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Le cours que j’ai professé publiquement 
cette année (i) embrasse toutes les parties de 
la science des monuments nationaux. J’ai voulu 
présenter à mes auditeurs un corps de doctrine 
propre à les guider dans l’étude et la classifi- 
cation des antiquités de différents âges, que la 
France renferme encore en si grand nombre. 

Un cadre aussi vaste me mettait dans la né- 
cessité de traiter très - rapidement toutes les 
questions que soulèvent ces débris de vingt 
siècles , entassés confusément sur notre sol. 
Aussi le résumé que je présente n’est que l’e.y- 


(i) Depuis l'ilabllssement de la Société des Antiquaires j’aTais 
donné quelques leçons d’ Archéologie à des jeunes gens studieux 
qui se faisaient un plaisir de m'accompagner dans mes conrses 
d’exploration, lorsque je dressais la carte Monumentale du Calra- 
dos; mais cet enseignement irrégulier et très-restreint était loin 
de répondre au désir qu’on épronvc généralement dans nos con- 
trées de connaître la science des antiquités, depuis qu’une grande 
impulsion est donnée aux études monumentales. J'ai donc cédé 
aux instances qu’on a faites près de moi et j’ai professé publique- 
ment un Cours d’Archéologie appliqué au pays. L’empressement 
avec lequel mes conférences ont été suivies m'engage è les re- 
commencer chaque année eu y ajoutant quelques développe- 
ments neuTcaux. 
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qiiisse d’un ouvrage plus complet que je me 
propose de publier par la suite. 

De même que dans l’histoire des peuples il 
est plus facile de vérifier la série des événe- 
ments qui se sont succédés dans chaque pays 
que de déterminer leur coïncidence mutuelle ; 
de même aussi on parviendra plutôt à con- 
naître exactement la marche de l’art dans des 
régions isolées qu’à déterminer l’âge relatif ou 
la contemporanéité des monuments qui appar- 
tiennent à des contrées différentes et. éloignées 
les unes des autres. 

Cette considération m’a déterminé à explo- 
rer les antiquités de la France occidentale avec 
une attention particulière , et à prendre dans 
ce pays les principaux types authentiques que 
j’ai cités à l’appui de mon système de classifica- 
tion. 

J’ai essayé d’esquisser Xhistoîre de l’art dans 
l’Ouest de la France , sans toutefois me cir- 
conscrire absolument dans les limites de cette 
région archéologique (i). 

(i) Après avoir lu les dilTérentes parties de mon Cours, on de- 
meurera convaincu que j’ai écrit Cbistoire de CArl dans COuest de 
la Franc» , et qae ce titre convient parfaitement h mon travaiL 
Cependant it fallait , ans un ouvrage destiné à l’enseignement , 
réunir et présenter des faits assez nombreux et assez généraux 
pour donner lieu à des principes de classiCcation parfaitement 
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Avant d’arrêter les bases de l’enseignement 
nouveau que j’ai créé dans la ville de Caen , 
j’ai entrepris plusieurs voyages , et j’ai visité 
un grand nombre de monuments. 

« La voie de comparaison , a dit Caylus, est 
a pour l’antiquaire ce que les observations et 
a l’expérience sont pour le physicien ; l’inspec- 
« tion de plusieurs monuments rapprochés avec 
« soin en découvre l’usage , comme l’examen 
« de plusieurs effets de la nature en dévoile le 
« principe. Tel est le précepte que j’ai ‘mis en 
pratique et dont j’ai cherché à pénétrer les per- 
sonnes qui ont suivi mes conférences. 

Convaincu d’ailleurs que l’archéologie doit 
éti-e une science positive , aussi sûre que les 
sciences physiques d’observation , j’ai hardi- 
ment annoncé les faits dont l’authenticité est 
aujourd’hui reconnue, tels que la modification 
des formes et la différence des types suivant les 
époques. 

Au contraire , ce qui touche à l’origine des 
inventions, aux circonstances qui o"ht favorisé 
leur migration , etc. , étant beaucoup moins 
certain', je me suis contenté de rapporter à ce 
> 

■fin. Aa(siai-)c louTent comparé le> moDamenta de l'Oued avec 
ceux dea autrea partica da la France it de rAoglcterra. 
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sujet les opiniunsleplus généralement admises, 
sans les adopter absolument. 

Tout en exposant le détail des faits les plus 
saillants de l’histoire monumentale, j’ai tâché 
de généraliser les idées et d’aborder quelques- 
unes des grandes questions qui touchent à la 
philosophie de l’histoire de l’ai’t , j’ai comparé 
cette histoire à celle des sciences et de la civi ^ 
lisation. 

De pareilles considérations ne doivent pas 
être regardées comme de vagues spéculations 
théoriques. Loin d’étre infructueuses , elles 
conduisent à la connaissance des lois qui ont 
présidé au développement de tous les perfec- 
tionnements physiques et moraux. Elles mon- 
trent la liaison intime qui existe entre toutes 
les productions du génie de l’homme. 

La science des monuments est si étendue , 
elle embrasse des recherches si diverses qu’in- 
dépendamment des observations qui me sont 
propres , il m’a fallu réunir une niasse con- 
sidérable de faits , une multitude de rensei- 
gnements épars 4^ns de nombreux volumes 
d’une acquisition difficile et dispendieuse, écrits 
pour la plupart dans un idiome étranger. Je 
me suis fait une loi de citer toutes ces auto- 
rités , et lorsqu’il m’est arrivé de reproduire 
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textiieHeinent quelque définition qui ne pou- 
vait être augmentée ni raccourcie^ ni changée 
sans perdre de sa clarté et de sa précision , j’ai 
scrupuleusement indiqué les ouvrages auxquels 
j’ai fait cet emprunt. 

Tels sont les principes qui m’ont guidé dans 
la composition du cours d’antiquités que j’offi e 
au public. 

J’ai cherché à rendre les connaissances ar- 
chéologiques plus accessibles , en offrant des 
règles chronologiques propres à préserver des 
lenteurs des méprises, en un mot de tous les 
obstacles qu’on ne peut ordinairement franchir 
qu’avec une extrême difficulté, faute de guides.**. 

J’ai fait tous mes efforts pour simplifier T- 
l’étude d’une science riche de faits et intéres- , 
santé pour toutes les classes éclairérées de la 
société ; puissé-je avoir atteint le but que je 
me suis proposé. 
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leurs caractères , au lieu que l'on trouve toujours 
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Lj classification chronologique des aniiquite's monu- 
mentales repose toute entière sur cette observation. — 
Les monuments nationaux les plus anciens sont les 
monuments celtiques. — C'est de leur examen que l’on 
s''occupera d’abord. — Nécessité de faire prdce'dcr 
l’etude de ces monuments par quelques notions gene- 
rales sur le peuple qui les a e'ieves. 
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divises en plusieurs classes. — Leurs cc're'monies. — 
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être encore moins anciens. — A ces exceptions près les 
tumulus paraissent antérieurs à la conquête de la Gaulfc 
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mclal ou en pierre dure. — Les derniers sont regardes 
comme les plus anciens ; toiilcCuis on a pu s’en ser- 
vir encore long-temps après la decouverte des mc'taux. 

— Description de quelques instruments en pierre. — 
Poignards et couteaux. — Pointes de flèches et de jave- 
lots. — Marteaux. — Pierres de fronde. — Haches, etc. — 
Le bronze était le me'tal favori des Celtes. — Recherches 
de M. Clarke sur la composition des bronzes celtiques. 

— Ils sont forme's le plus souvent des mêmes quantite's 
relatives de cuivre et d’c'taiu que les bronzes de la Grèce 
et de l’Egjpte. — Haches cnbronze. — Leurs formes les 
plus ordinaires. — Quelques mots sur leur destination 
et sur les localite's où on les rencontre habituellement. 

— Incertitudes au sujet de l’époque à laquelle on a 

cessé d’en faire usage. — Les bâches de bronze ont été 
coulées. — Description de deux moules en bronze trou- 
vés l’un en Angleterre , l’autre dans rarrondissement de 
Valogncs. — Epées de bronze. — Leur forme a beau- 
coup de rapport avec celle des plus anciennes épées 
grecques. — Poignards, pointes de lances et autres ins- 
truments en bronze. — Des ornements appelés torque»', 
leurs différentes formes. — Description d’une espèce 
d’ornement de la classe des torques découvert à plu- 
sieurs reprises en Normandie et en Irlande. — Autres 
objets en or trouvés dans ces deux pays. — Des mé- 
dailles celtiques. — Leurs types principaux. — Elles 
doivent être divisées en deux classes ; les unes sans ins- 
criptions, hutéricures à la domination romaine ; les au- 
tres avec des inscriptions et qui appartiennent aux pre- 
miers temps de l ère gallo-romaine. ■ — Importance des 
médailles celtiques. — Travaux de M. Lambert sur 
cette branche de la numismatique Poteries celtiques 
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— Leur caractère. — Description de quelquet-unes de 
celles qui ont cHé trouvées en Normandie et en Angle - 
terre. ! 
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CHAPITRE 


L histoire des arts n'est pas moins intéressante à connattre 
qne celle des peuples. — On a pendant trop long-temps 
néglige’ de l’e'tudier , et le manque d’ouvrages e'ie'men- 
taires empêche encore aujourd’hui la propagation des 
connaissances archéologiques. _ Cette considération 
a déterminé l’auteur à composer un traité d’antiquités 
et à professer publiquement cette science. — Objet du 
cours.— Motifs pour s’attacher de préférence à décrire 
et à classer les raonumenU du Nord-ouest de la France. 
— Plan et division du cours, — Résultats que l’on peut 
espérer de ce nouvel enseignement. — Intérêt et utilité 
des connaissances qui en feront l’objet . — Remercimens 
adressés aux personnes qui ont secondé ou encouragé 
les efforts de l’auteur. 

Messieurs , 

L’histoire ne se borne pas à la connaissance 
des faits d’armes et des événements , qui ont 
plus ou moins modihé la forme et l’étendue 
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des empires ; elle embrasse encore dans son 
vaste cadre celle des monuments de l’art et des 
autres inventions humaines. Les arts n’ont 
pas été plus stationnaires que les sciences , les . 
mœurs , les coutumes; ils ont varié comme 
elles ; ils ont eu leurs révolutions , leurs beaux 
siècles , leur décadence , comme les peuples qui 
les ont. cultivés. Malheureusement cette branche 
importante des sciences historiques a été pen- 
dant long-temps totalement négligée en France. 
Tandis qu’on a décrit avec une minutieuse exac- 
titude les sièges, les batailles, et cette série 
monotone de succès et de revers qui forment . 
la majeure partie des annales de toutes les na- 
tions, des conquêtes plus réelles, qui ne doivent 
rien à la force et ne procèdent que du génie , 
n’ont pas trouvé d’historien. 

Ce fut à la renaissance des lettres que l’on 
commença en France à s’occuper de l’étude des 
antiquités monumentales; mais alors on se pas- 
sionna pour les arts des anciens , au point que 
l’on conçut d’injustes préjugés contre tous les 
édifices élevés depuis la décadence de l’Empire 
romain. Tous furent regardés avec dédain , tous 
reçurent l’impropre et injurieuse dénomination 
de gothiques. Les monuments romains eux- 
mêmes furent mal décrits; encore on ne s’attacha 
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qu’aux plus importants d’entre eux. L’Italie et 
le Midi de la France absorbèrent toute l’atten- 
tion des antiquaires , et les monuments du Nord 
demeurèrent pour la plupart inaperçus jusqu’à u 
XVIIP siècle , que la savante Académie des 
Inscriptions sut donner à l’étude des antiquités 
romaines une impulsion nouvelle. Mais un 
grand nombre de faits échappèrent encore aux 
investigateurs de cette époque qui d’ailleurs ré- 
pudièrent les édifices du moyen âge , comme on 
l’avait fait avant eux. ’ 

Il était réserve à notre siècle , où l’étude de 
1 histoire et de l’antiquité a pris im plus libre 
essor, d’examiner avec impartialité tout ce que 
les nations plus ou moins civilisées ont produit 
d’utile, de grand et de beau, et de remplir 
l’immense lacune qui existait dans notre his- 
toire^ monumentale. , 

C est depuis quinze ou vingt ans seulement 
qu on a fait en France des recherches propres à 
jeter une grande lumière sur nos aatiquités na- 
tionales. D importants ouvrages et de bons mé- 
moires (i) ont été publiés sur plusieurs points 

(i) Le grand et magnifique onrrage de M. le comte de L,i 
Uorde, sur les.monumcnts de ia France ; 

deÎÂÏace”**' «‘'"«T. »urle. antiquité. 


4 COURS 

de la France : l’attention s’est tournée vers les 
monuments du moyen âge; on a voulu con- 
naître les souvenirs qui s y rattachent , étudier 
et suivre la marche de l’art , à travers les siècles 
passés. Dans cette circonstance , comme dans 
beaucoup’d’autres, la Normandie a donné l’exem - 
pie. MM. de Gerville , Le Prévost , I.anglois , qui 
se sont livrés de bonne heure à ce genre d’étude , 
bientôt ont eu des imitateurs dont le nombre n’a 
fuit que s’accroître ^ surtout depuis l’établisse- 
ment de notre Société des Antiquaires. 

Cependant il faut l’avouer , la science des an- 
tiquités n’est encore le partage que d’un petit 
nombre de personnes privilégiées ; elle n’est 
yoint assez répandue , et ceux même qui pos- 
sèdent déjà quelques connaissances en archéo- 
logie éprouventde la difficulté lorsqu’ils essaient 
■ de classer chronologiquement le^ monumçnts , 
• et de déterminer à quelles époques ils ont été 
élevés, 

La cause «de cet état de choses est facile à 


L’bUtoire dei cathédrale* de France, par MH. de JoUmoot et 
Chapuy ; . 

Les oionuments français inédits, puur servir à l’histoire des 
arts , par M. Willemin ; 

Enfin les mémoires publiés parla société des Antiqnairrs ilo 
Normandie, ceux de la société royale des Antiquaires de France, 
et tant d’autres bons ouvrages. 
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découvrir ; il ne s’est encore trouvé personne 
qui ait cherché à faire de cette étude l’objet 
d’un enseignement régulier. De nombreuses re- 
cherches constituent, il est vrai , une masse im-^ 
posante de documents précieux; mais on attend 
qu’un observateur consciencieux s’occupe de 
les coordonner et de les compléter. Nous ne 
possédons aucun ouvrage didactique qui em- 
brasse la science des antiquités nationales dans 
toutes ses parties (i), au.cun ouvrage élémen- 
taire qui puisse populariser les connaissances 
archéologiques. 

Il faudrait surtout une méthode simple et 
.expéditive pour les gens du monde ou pour 
ceux qui ne peuvent suivre, dans tous ses détails, 
un système complet d’études monumentales ; 
il faudrait qu’ils pussent acquérir , par la voie 
la plus rapide', des notions si non étendues , 
au moins assez précises pour connaître le fond 
de la science et les faits dont elle s’est enrichie 
de nos jours. 

Convaincu de l’utilité d’un pareil ouvrage et 
des heureux résultats qu’il pourrait produire , 


(i) L'excellent manaal d’arohéulogie , par M. CbampoUicn- 
Figeac, qoifait partie de l'Encyclopédie portatire , est contacré 
principalement aux antiquitéa égjptiennea , grecques et romai- 
nes. Il ne traite pat spécialement des antiquités nationales. 


6 . COURS 

quelle que fût son imperfection , j’ai essayé de 
réunir les observations qui ont été faites en 
Normandie et sur plusieurs autres points de la 
, France ainsi qu’en Angleterre ; de les comparer 
entre elles , et d’en former un corps de doctrine 
que je compte publier. 

Mais comme les leçons orales l’emportent 
toujours sur les muettes leçons d’im livre , j’ai 
pensé que je me rendrais utile à mon pays en 
créant ici un enseignement qui n’existe point 
encore , en faisant un cours dans lequel j’expo- 
serais d’une manière simple , claire et concise 
les principes fondamentaux de la science , en 
me bornant exclusivement à ceux qui pourraient 
être d’une application usuelle. 

Je ne vous entretiendrai donc ni des monu- 
ments égyptiens , ni des monuments grecs , ni 
de ceux de l’Italie ; je me propose seulement de 
vous présenter un système de classification 
chronologique pour nos antiquités nationales 
en général, et de faire l’application de mes prin- 
cipes , en essayant de classer une partie des mo- 
numents de la Normandie, et par extension , de 
l’Ouest et du Nord-Ouest de la France. 

Cette région est fort riche en édifices de tous 
* les âges; elle est devenue véritablement classiqtie, 
et aucune autre ne pourrait fournir des types 
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. plus nombreux ni plus variés. En m’attachant 
aux antiquités du Nord-Ouest de la France, 
j’aurai d'ailleurs l’avantage de vous parler des 
monuments du pays que nous habitons , mo- 
numents dont j’ai vu une gi-ande partie , et que 
vous avez peut-être visités vous-même. Je pour- 
rai fréquemment comparer nos antiquités avec 
celles de l’Angleterre , où la marche de l’art a 
suivi à peu près la même gradation que chez 
nous. En effet, laBrétagne a été peuplée de Celtes 
et de Belges , qui avaient les mêmes coutumes , 
le même gouvernement et les mêmes croyances 
religieuses que les habitants de la Gaule dont 
ils étaient descendus , et avec lesquels ils en- 
tretenaient des relations commerciales; ces deux 
contrées ont passé , à peu près dans le même 
temps, sous la domination romaine, et reçu la 
civilisation que ce peuple avait coutume d’im- 
porter chez les nations vaincues. Enfin , dans le 
moyen âge , la Normandie et l’Angleterre ,ont 
été long-temps gouvernées par les mêmes lois 
et par les mêmes souverains. » 

Cette comparaison, à laquelle je me livrerai 
souvient , sera d’autant plus utile , que tous les 
monuments de l’Angleterre ont été décrits par 
des hommes d’un talent supérieur. Nos résultats 
^acquéreront un nouveau degré de certitude par 
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la conformité qu’ils présenteront sans doute . 
avec ceux qui ont été obtenus chez nos voisins; 
et lorsqu’il se trouvera quelque lacune dans nos 
observations , nous pourrons avec confiance re- 
courir aux importants travaux des Antiquaires 
Anglais , et nous enrichir de leur expérience. 

Le cours que j’aurai l’honneur de vous faire 
se divisera en six parties. 

Dans la première partie, nous examinerons 
les monuments attribués aux Celtes et anté- 
rieurs à la colonisation des arts romains dans 
les Gaules. 

Dans la seconde partie, nous jetterons un 
coup-d’œil sur les changements qui s’opérèrent 
dans le'même pays après la conquête des Ro- 
mains; sur les divisions géographiques, l’or- 
ganisation administrative , les progrès de l’in- 
dustrie , de la civilisation, etc. , etc. , sous la do- 
mination romaine. 

Dans la troisième partie, je vous offrirai la 
description des monuments romains et l’analyse 
des ciractères qui les distinguent. 

Dans là quathièsie PARTiE,j’esquisserai l’his- 
toire de l’architecture religieuse dans le moyen 
âge , depuis la chute de l’Empire romain jus- 
qu’au XVI® siède, en y rattachant quelques 
détails sur les tombeaux , les fonts baptismaux • 

«• 
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et les autres monuments accessoires des édifices 
religieux. ' ' ’ 

La ciN'QuiÈME PARTIE swa consacréé à l’ar- , 
chitecturé civile et à l’architecture militaire 
aux mêmes époques. •- 

I3a?îs la sixième partie, je vous présenterai 
des notions générales sur l’état de la peinture , 
de- la calligraphie , de l’orfèvrerie , et de plu- 
sieurs autres arts aux différents siècles du 
moyen âge. 

Voilà , Messieurs , le plan ;que j’ai œnçu. 
Quoique je ne puisse me flatter d’obtenir des 
résultats tels que je les désirerais , cependant 
il m’a semblé qu’un cours archéologie ap- 
pliquée au pays , dont les principes trouve- 
raient chaque jour leur emploi , qui présente- 
rait en outre des documents assez nombreux 
sur la statistique monumentale du Nord-Ouest 
de la France , aurait un genre' d’attrait tout 
nouveau, qui pourrait jusqu’à un certain point 
triompher de l’indifférence qu’on affecte en gé- 
néral pour tout ce qui ne touche point aux 
intérêts matériels et immédiats. Cet espoir m’a 
soutenu dans la résolution de faire chaque 
année un cours d’antiquités monumentales. 
Mais j’ai besoin , ^Messieurs , de toute voti e in- 
dulgence , et je la réclame instamment. Les 
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cunsidérations d’amour-propre n’ont point in- . 
fJué sur ma détermination. Je n’ai en vue que 
d’applanir les premières difficultés de la science, 
de multiplier les observateurs , et par suite les 
chances de découvertes. 

Je vous dirai donc sans aücun apprêt et en 
employant le langage ordinaire de la conver- 
sation , ce que j’ai appris sur nos antiquités 
monumentales. Pour peu que vous vouliez 
me prêter quelque attention , vous puiserez 
dans ces conférences des notions , si non 
complètes , au moins positives et sûres qu’il 
vous sera facile d’augmenter et de perfection- 
ner , et bientôt vous comprendrez l’impor- 
tance des études archéologiques et le bonheur 
qu’on épi'ouve en observ'ant les ruines et les 
monuments de l’antiquité. Il existe en effet , 
]Messieurs , un puissant attrait , une source 
d’émotions profondes dans ces traces des géné- 
rations qui ne sont plus ; on aime à oublier 
le temps présent pour se reporter à des épo- 
ques reculées , et s’identifier , pour ainsi dire , 
avec elles. Ces illusions ont un charme qui se 
conçoit mieux qu’on ne peut l’exprimer , mais 
qui est bien connu de tous les hommes doués 
de quelque sensibilité. , ^ - 
. Cependant , Messieurs , vous trouverez un 
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grand nombre de personnes qui négligent 
l’étude des sciences archéologiques , ainsi que 
beaucoup d’autres études , parce quelles n’en 
aperçoivent pas l’utilité directe ; comme si les 
besoins moraux n’étaient pas aussi imp^ieux 
rjue les autres pour l’homme civilisé , et comme 
♦ s'il ne fallait pas rechercher avec empressement 
tout ce qui peut fournir qudque aliment à 
notre esprit. D’ailleurs cette dbjection n’est pas 
spéciale à l’étude des antiquités; elle s’applique 
également à toutes les connaissances humaines 
qui n’ont pas pour objet immédiat de satisfaire 
les besoins de la vie physique, et en la géné- 
ralisant ainsi, une pareille idée devient trop 
absurde pour faire fortune dans le siècle où 
nous vivons. 

Sans doute tel homme peut vous dire qu’il 
' n’aime pas les antiquités,qu’il n’estpas frappé des 
beautés de l’architecture , qu’il est inaccessible 
aux charmes de la musique ou de là peinture. 
Mais à coup sûr, Messieurs , celui qui tient de 
bonne foi un pareil langage, est, pour me servir 
de la comporaison d’un jeune et savant littéra- 
tèur(i), comme un instrument qui n’a pas toutes 
ses cordes ; c’est un être imparfait qui ne jouit 
• pas de toutes ses facultés. Heureusement le* 


(i) M. Ed. Richet de Nantes. 
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hommes qui affectent une telle indifférence 
pour les sciences et les beaux-^its sont rares 
clans notre siècle , et le nombre en diminuera 
sans doute encore à mesure qu’une éducation 
propi'e à former le goût et l’esprit deviendra 
* de plus eu plus populaire (i). 

Il me reste à vous déclarer que j’ai été se-^ 
'condé de la manière la plus obligeante dans 
mes recherches par plusieurs savants auxquels 
je me trouve heureux d’adresser publiquement 
mes remerciments. 

ÜI. le comte Alexandre de la Borde , membre 
de l’Institut , a eu la bonté de me confier 
' l’exemplaire qu’il possède du grand ouvrage de 
King(a), le seul peut-être qui soit en France. 

M. Van-Praet m’a aidé , avec son amabilité 
accoutumée dans les recherehes que j’avais à 
üûre à la bibliothèque royale. ** 

J’ai pu consulter la précieuse collection de 
mémoires publiée parla société des Antiquaires 


(i) Il eat bon de prévenir le lectetir qne ce coori d’Antiquilét 
a été profeMé devant an auditoire noinbreuK , dont une parti# 
étrangère aux études sérieuses , appréciait peu i’ulilité des cMx- 
naissances archéologiques. C’est ce qui a déterminé le profes- 
seur à combattre des idées fausses et malheureusement trop ré- 
pandues parmi les gens du mçnde. , 

(a) King'$ munimanfa atiliqun , 4 vol. in-f°. , ornés de planches ; 
cet ouvrage ne se trouve dans aucunesdes hibliothèqucs de Paris. 
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de Londres (i), grâces à M. Spencer Smith t|iâ 
a bien voulu 'la mettre à ma disposition pen- 
«lant quelques mois. 

Plusieurs membres de l’académie royale des 
Inscriptions , parmi lesquels je dois particuliè- 
rement citer MM. Raoul Rochette , Daunou ^ 
Hase , Bureau de la Malle , Quatremere de 
Quincy , Petit Radel , Champollion Figeac et ' 
Mionnet, ont eu la complaisance de me faire 
connaître leur opinion sur des points très- 
difficiles à résoudre dans l’histoire des antiqui- 
tés nationales. 

M. de jGerville , auquel on doit une descrip- 
tion complète des monuments du département 
de la Manche , que j’aurai souvent occasion 
de citer , m’a communiqué l’ouvrage de Nori-is 
Brewer sur lœ’ antiquités de l’Angleterre , et 
plusieurs autres livres précieux. 

Mon excellent ami , M. Le Prévost , qui , par 
la profondeur et la variété de ses connaissances, 
est devenu le conseil nécessaire de ceux qui se 
livrent , en Normandie , aux travaux archéolo- 
giques , a parcouru les leçons que j’ai prépa- 
rées et m’a commimiqué des notes dont je sens 
tout le prix. 

J’ai aussi de grandes obligations à M. Gail- 


(i) 1» Tul. in-4". sTfC planches. 
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lard, qui a Jàit depuis quelques années à Lille- 
bonne des découvertes si importantes (>t si 
neuves ; à M. Deville , auteur de plusieurs sa- 
vants et magnifiques ouvrages sur les monu- 
ments de la Haute - Normandie ; à M. H. Lan- 
glois , connu par tant de mémoires d’un haut 
intérêt ; à MM. Féret, de Dieppe; Galeron , de 
Falàise ; Lambert et Pluquet , de Bayeux ; P. A. 

Lair ; de Magneville ; Roger et Gervais, de Caen, , 

qui tous contribuent si activement à nourrir 
de leurs intéressantes recherches les annales de 
la société des Antiquaires de Normandie. 

Toutes les fois que j’aurai recours aux ren- 
seignements des personnes que je viens de 
citer , je m’empresserai de le déclarer. En cela 
je rendrai à leurs lumières et à leurs talents 
d’observation l’hommage qu’ils méritent, et 
j’aurai l’avantage inappréciable de vous pré- 
sènter, dans la coopération des savants les plus 
recommandables et dans l’autorité de leur té- 
moignage , une garantie sans laquelle vous 
pourriez conserver quelques doutes sur la jus- 
tesse de mes observations. 
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Les ediGces dont l’origine remonte à des siècles difTe’rents 
oflrent des oppositions plus ou moins sensibles dans 
leurs caractères , au lieu que l’on trouve toujours 
identité' de Ij'pes dans les e'diGces contemporains. — 
La classiGcation chronologique des antiquités monu- 
mentales repose toute entière sur cette observation. — 
Les monuments nationaux les plus anciens sont les 
monuments celtiques. — C’est de leur examen que l’on 
s'occupera d’abord. — Ne'cessite' de faire pre'ce'der 
l’e'lude de ces monuments par quelques notions ge'nc'- 
raies sur le peuple qui les a éleve's. 


Quand on n’a pas observé les monuments 
avec attention , on distingue à peine leurs dif- 
férents types ; on voit sans voir , si je puis 
m’exprimer ainsi. Mais dès qu’on a fait seule- 
ment une étude superficielle des formes , qu’on 
a pu comparer lui certain nombre d’édifices de 
différents âges , on est frappé de leur dissem- 
blance ; on reconnaît bientôt que ceux qui ont 
été élevés à peu près dans le même temps offrent 
des analogies constantes, et que tous, à quelque 
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temps qu’ils appartiennent , peuvent être rangés 
dans un certain nombre de classes suivant de 
grands horizons chronologiques (i). 

Vus sur une large échelle, les monuments 
contemporains présentent bien quelques varia- 
tions dans leurs accessoires et le goût de leurs 
ornements , mais les formes caractéristiques sont 
les mêmes ; et si l’on observe dans certaines lo- 
calités des différences plus considérables, il 
faut j^riiicipalement les attribuer à la diversité 
des obstacles qui ont plus ou moins retardé 
la marche des inventions humaines. 

Ainsi les monuments gaulois présentent par- 
tout la même rudesse et la même simplicité ; les 
édifices de construction romaine sont faciles à 
distinguer de ceux du moyen âge , et ces dei-- 
niers offrent quatre ou cinq coupes bien tran- 
chées , caractérisées par des oppositions de 
formes très-faciles à saisir. 

-.4 

(i) J’eoiprnnte cette expression à U langue de la géologie , et 
j'appelle horizons chronologiques les époques remarquables dans 
l’bUtoire de l'art , par des rérolulioos ou des changements nota' 
blés dans les formes et le caractère des monuments. Ces éiéne- 
ments fournissent en effet des divisions , des points de repos , au 
mojen desquels nous pouvons reconnaître l’ancienneté relatire 
des monuments et les ranger daos leur ordre chronologique. Ces 
coupes qui coïncident partout avec les mêmes époques peuvent , 
ce me semble , être désignées sous la dénomination de dr grés ou 
4’horizoas chronologiques. 
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La découverte de ces analogies a servi de point 
de départ pour essayer une classification cliro- 
nologique des monuments ; elle a conduit aux 
résultats qui forment aujourd’hui les éléments 
de l’histoire de l’art, et au mo5’en desquels vous 
pourrez bientôt classer vous-mêmes une suite 
nombreuse de monuments , depuis ceux qui 
sortent pour ainsi dire des mains de l’artiste 
jusqu’à ceux qui se perdent dans le vague d’une 
antiquité indéterminée. 

Dans la série des faits que nous aurons à exa- 
miner, nous suivrons toujours l’ordre des temps 
comme le plus méthodique et le meilleur ; c’est 
, pourquoi nous allons commencer par étudier 
les monuments les plus anciens , ceux que l’on 
attribue aux Celtes ou Gaulois ; mais aupa- 
ravant je crois nécessaire de vous rappeler en 
peu de mots les principaux traits qui caractéri- 
saient le peuple dont les ouvrages vont nous oc- 
cuper. 

Je me bornerai dans cet aperçu à réunir les 
notions qui sont indispensables pour étudier 
les monuments celtiques, et j’en omettrai beau- 
coup d’importantes ; mais vous n’oublierez 
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|>as , Messieuw , que je ne fais point ici un cours 
d’histoire, mais un cours d’antiquités (i). 


(i) Ce Ublean de« moetin et cgotomet dei GaoloU erait été 
présenté avec dèTeloppements dans mca leçona onlea , je l’ai 
eonaidérablement abrégé, et réduit i l’indication dea Caitalea plua 
géaéraui , parce que l’ouvrage de M. Thierry, anr l*biatoire dea 
Gauloif , offre é peu prèa tous les détails que l’on peut désirer sur 
cette matière. On peut aussi consulter la préface placée an 
commencement du premier volume de la collection des bistorieoa 
de Erance , par dom Bouquet. 
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CHAPITRE III. 

Iiisullisance des documents transmis sur l’histoire de la 
Gaule par. les anciens e'cri vains. — Des principaux peu- 
ples de la Gaule avant la conquête romaine. — Expose' 
du système de M. Thierry sur leur filiation. — Carac- 
tères physiques de la nation gauloise. — Costumes. — 
Nourriture. — Caractères moraux. — Éducation. — 
Vie privde. — Etat des personnes. — Croyances reli- 
gieuses et superstitions. — Prêtres gaulois ou Druides 
divises en plusieurs classes. — Leurs ce'rêmonies. — 
Leur pouvoir. — Leurs connaissances. — Division de 
la Gaule en peuplades ou cités. — Importance relative, 
hiérarchie et gouvernement des cités. — Organisa- 
tion militaire des gaulois , leurs armes ofTensives et 
défensives. — Leur marine. — État de l’agriculture. 
— Industrie. — Commerce. 

La France , renommée par sa fertilité, ses 
beaux sites, l’industrie et le noble caractère 
de ses habitants , portait anciennement le nom 
de Gaule ; elle était habitée par des peuples dont 
l’histoire se perd dans la nuit des temps. 

Les Druides , qui formaient la partie la plus 
instruite de la population, ne connaissaient qtu; 
la tradition orale; ils n’ont rien écrit, et nous 
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(levons aux auteurs gi'ecs et romains^ tout ce 
que nous savons de la politique intérieure , des 
coutumes et de la religion des Gaulois. Les 
renseignements dont ces grands écrivains ont 
enrichi la littérature ont sans doute un grand 
prix pour nous ; mais ils sont incomplets , ils 
laissent ignorer une foule de choses impôt - 
tantes , et il régnera toujours beaucoup d’obs- 
curité sur les premiers temps de notre histoire. 

V 

ORIGINE DES PEUPLES DE LA GADLE. 

Lorsque César conquit la Gaule, elle était 
habitée par trois peuplées principaux. 

Les Belges occupaient le Nord et s etendaient 

depuis le Rhin jusqu’àla Marne et la Seine; 

Les Celtes possédaient le pays situé enü'e la 
Belgique au Nord , la Garonne au Midi , le 
lac de Constance et le Rhône à 1 Est , et 1 Océan 
à l’Ouest. 

L’Aquitaine s’étendait entre la Garonne et 
les Pyrénées. 

, Le reste de la Gaule , dont une partie a formé 
la Provence et le Dauphiné , était déjà depuis 
long-temps soumis à l’Empire romain , et s ap- 
pelait , pour cette raison , la Province romaine. 
César, auquel nous devons les détails pré- 
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cédents nous apprend encore que les trois 
peuples principaux de la Gaule différaient par 
leur langage, léurs lois, leurs coutumes (i). 

Quoique le général romain elles auteurs qui 
ont écrit après lui s’expriment en termes trop 
vagues pour donner la mesure de ces diffé- 
rences , tout, porte à croire que ces trois peu- 
ples n’avaient pas la même origine ; les Belges 
se rapprochaient des tribus germanûjues ) les 
Aquitains avaient beaucoup de rapport avec les 
habitants de l’Ibérie. La véritable race Gaidoise 
devait conséquemment se trouver vers le centre. 

Il règne , du reste , une si grande obscurité 
sur la filiation des races primitives , que les sa- 
vants qui en ont fait l’objet de leurs études ne 
sont* pas parvenus à éclaircir entièrement le 

sujet. ' '' 

M. Amédée Thierry est un de ceux qui ont 
examiné la* question avec le plus de persévé- 
rance , et les résultats qu’il vient de consigner 
dans son importante Histoire des Gaulois , mé- 
ritent toute votre attention. 

Suivant cet historien , les G ails occupaient 
très-anciennement^ toute la Gaule , plusieurs 

(,) Hi omne* lingu» institutis legibm inter ie differunt. 

( Ca. dt BeUo Oallico. tii. i , S- > I 
Peut-être per le mot ne doit-on entendre que dee die- 

Icelei.' 
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raisons porteraient à croire qu’ils étaient origi- 
naires de l’Asie , d’où ils seraient venus peupler 
l’Occident à une époque trop éloignée pour être 
jamais connue. C’est à tort , dit M. Thierry , - 
' que les Galls ont reçu le nom de Celtes ; cette 
dénomination ne s’appliquait réellement qu’aux 
Gaulois de la province Narbonnaisg , et l’ei’reur 
vient de ce que les Grecs de Marseille , étant 
entrés en relation avec ces derniers avant de 
connaître les autres peuples de la Gaule , pri- 
rent leur nom pour le nom comraim de tous 
les Gaulois. 

Quoi qu’il en soit , cette antique population, 
celte ou gallique , ne conserva pas l’entière pos- 
session de son territoire ; elle fut refoulée à deux 
époques différentes vers l’Orient et le Midi de 
la Gaule, tandi»-que le Nord et le Nord-Ouest 
furent occupés par les Rimris ou Cimbres qui 
s’incorporèrent de force à la nation qu’ils 
avaient soumise. 

La première invasion des Cimbres dut avoir 
lieu vers la fin du VI® siècle^ avant l’ère chré- 
tienne , peu de temps après la fondation de la 
colonie grecque de Marseill^; ces peuples se ré- 
pandirent dans tout le' Nord des Gaules , dans 
l’Armorique et dans les contrées voisines de 
l’Océan , à peu près jusqu’à l’embouchure de la 
Garonne. 
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Ils durent aussi , vers le même temps , pé- 
nétrer en Angleterre , et refouler vers le Nord 
la population primitive de ce pays , également 
de race gallique (i). 

M. Thierry fixe la deuxième invasion des 
Cimbres ou Belges au IV* siècle avant l’ère 
chrétienne. Ces nouveaux peuples s’arrêtèrent 
à peu près vers la .Seine , et le pays qu’ils oc- 
cupèrent, entre ce fleuve et le Rhin, prit le nom 
de Belgique (2). Ce furent eux qui , deux sièdea 
plus tard , envahirent la partie méridionale de 
l’Angleterre. 


( 1 ) Dans le chapitre I". de *on histoire des Gaalois.M. Thierry 
expose lés motifs qui portent A supposer que le siège principal 
des hordes Kimriqnes était primitirement sur les bords de la mer 
noire , entre le Tenais et le Dannbe } qne de bonne heure une 
partie de ces bordes s’avança fort loin Tersl’onest de l’Enrope , et 
même jusque sur les frontières septentrionales de la Gaule ; mais 
que, dans le Vil*, siècle , avant l'ère chrétienne, des migrations 
nombreuses causèrent dans la Hante Asie de paissantes réactions 
dont le contre-coup se fit sentir jnsqu’anx extrémités occidentales 
de l’Enrope. «En effet , dit M. Thierry, les Scytes chassés par 

• d’antres nations fugitives elles-mêmes, envahirent les bords du 
* • Palus-Méetide et du^ont-Euxin et A leur tour chassèrent plus 

« avant dans l’occident nue grande partie des hordes Kimriques 

• dépossédées. Celles-ci remontèrent la vallée dn Danube , et 

• poussant devant elles lenr avant-garde déjà maltresse dn pays , 

• la forcèrent A chercher nn antre territoire ; ce fnt alors qu’une 
« borde poissante de Kimris passa le Rhin , etc. > (Hist. des 
Gaulois , part, i , p. 36. ) 

(i) Les Belges on Cimbres de la deuxième invasion venaient 
probablement du nord de la Germanie ou des bords de la mer 
Baltique, où ils s’étaieDt établit depuis long-temps. 
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migration des Aquitains , dont l’oi igine 
Ibérienne ne paraît pas douteuse, doit avoir été 
antérieure à la première invasion des Cimbres ; 
l’époque en est inconnue. 

D’un autre côté , les Ligures , également ori- 
ginaires de l’Ibérie , pénétrèi-ent en Gaule par 
les Pyrénées orientales, et vinrent s’établir tout 
le long de la Méditerranée , à une époque re- 
culée et très-incertaine. 

Afin que vous puissiez saisir plus facilement 
et pour ainsi dire d’un coup d’œil le système 
de M. Thieriy , je vous présente une carte de 
France sur laquelle j’ai indiqué, au moyen de 
différentes teintes ( Voyez V Atlas ) , les races 
précédentes et l’espace qu’elles durent occuper. 

Au centre et au Sud-Est se trouve la po- 
pulation Gallique pure, que j’indique par la 
couleur bleue. 

Au Nord , la population Kimrique pure , ou - 
Belges de la deuxième invasion , indiquée par 
la nuance jaune. 

A l’Ouest, entre la Seine , la Garonne et le* 
pays des Galls , le mélange du bleu et du jaune , 
couleurs consacrées aux Kimris purs ou Bel- 
ges et aux Galls, indique les Cimbres de la 
première invasion qui s’étaient en quelque sorte 
fondus avec une partie de la nation Gallique , 
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et pouvaient être considérés comme des (Jalto- 
K iniris. 

Le rose est consacré aux peuples de rAfpii- 
taine. 

Enfin la même couleur , mélangée avec celle 
des Galls indique en même - temps l’espace 
occupé par les Ligures , leur affinité avec les 
Aquitains , et leur combinaison avec les Galls- 
Méridionaux. 

M. Thierry ne se borne pas à faire connaître 
les révolutions de l’ancienne population gau- 
loise ; il essaie de les rattacher à celles qui ont 
agité les autres parties de l’Europe à peu près 
dans le même temps ; il nous montre des peu- 
ples considérables déplacés par des causes peu 
connues , et forcés de se répandre dans d« 
vastes contrées où leur invasion produisit des 
réactions plus ou moins violentes. 

Ce débordement de populations presque 
sauvages , encore peu adonnées à 1 agriculture, 
en partie nomades , et dont les richesses* con- 
sistaient principalement en troupeaux , est un 
des problèmes les plus curieux à résoudre pour 
la philosophie de l’histoire : nous verrons le 
même phénomène se reproduire pendant une 
longue suite de siècles et ne cesser entièrement 
qu’assez tard , après que les nations du Nord 
auront participé à la civilisation du Midi. 
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Je ne pouvais , Messieurs , passer sous silence 
le système de M. Amédée Thierry , fruit de re- 
cherches longues et consciencieuses, basé d’ail- 
leurs sur d’heureux rapprochements , sur un 
grand nombre d’indications tirées d’autorités 
respectables, et sur des faits dont l’authenticité 
n’est pas contestée. Cejppidant je ne dois pas 
non plus vous laisser ignorer ’que ce système 
n’est pas généralement admis dans toutes ses 
parties. Beaucoup de personnes ne reconnais- 
sent pas la distinction établie entre les Galls. 
ou Celtes et les Cimbres de la première inva- 
sion (i). D’autres ne sont, pas convaincus que 
le nom de Galls àoïyQ être substitué à celui 
de Celtes. ,, 

’ Je regrette , Messieure, de ne pouvoir vous 
présenter l’exposé des motifs qui ont détermi- 
né la conviction du savant auteur de l’histoire 
des Gaulois; mais ils sont trop nombreux pour 
être tous rapportés ici , et ils s’enchaînent telle- 
mentles uns aux autres que je craindrais d’en 
atténuer la force en les isolant. C’est donc dans 
l’ouvrage de M. Thierry, dont je vous recom- 
mande la lecture , que vous devez les méditer , 

afin d’en peser la valeur. 

• 

✓ 

(i) Celfe distiuctmn n’a pas élé faile en Angiclerrc ainsi que 
nous le prouTC la carte placée dans l'ouTragc de Norris Brewer. 
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Quoi qu’il en soit , Messieurs , l’histoire de 
ces premiers temps présente tant de vague et 
d’incertitude , que les faits ne peuvent toujours 
être rigoureusement prouvés. Souvent il est 
sage de rester dans le doute et de suspendre 
son jugement. * • 

Il faut savoir s’arrêter là où manquent les 
documents positifs , et toujours craindre de se 
laisser entraîner dans le domaine des hypo- 
thèses par xme indiscrète curiosité. 

DE LA POPULATION GAULOISE. 

i 

Les généralités très-incomplètes que je vais 
vous présenter sur la population gauloise , .ses 
mœurs et ses coutumes , s’appliqueront parti- 
ticulièrement à une époque unique , antérieure 
d’un siècle environ à la conquête romaine ; 
elles conviendront aussi plus particulièrement 
aux habitants de la Celtique et de la Belgique , 
qu’aux peuples de la Gaule méridionale , chez 
lesquels le caractère national était peut - être 
moins fortement empreint que chez les peuples 
du Nord et de la partie centrale. 

Caractères physiques. Les Gaulois étaient 
généralement d’une haute stature , ainsi que 
nous l’attestent Tite-Live , Polybe , Diodore, 
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et les autres historiens. Ils avaient le teint d’une 
hlancheur remarquable , les yeux vifs et le plus 
souvent bleus , les cheveux blonds ou roux(i). 
Cette couleur leur plaisait beaucoup au lieu 
de leur paraître ^sagréaWe ( 2 ) , et ils s’atta- 
chaient à la rendre plus intense au moyen d’une 
espèce de lessive de chaux (3). Le peuple lais- 
sait croître sa barbe , les nobles ne conservaient 
que de longues moustaches. 

L’usage des pantalons était général 
en Gaule ; on les portait larges et flottants chez 
les Belges , et plus serrés dans la Celtique et 
l’Aquitaine (4). Le reste de l’habillement gau- 
lois consistait d’abord dans une chemise à 
manches, qui descendait jusque sur les cuisses 
chez les hommes, et plus bas chez les femmes; 
secondement dans le sagum , espèce de casaque 
qui ressemblait aux blouses des habitants de • 
nos campagnes. Ces vêtements , quelquefois en 
fourrures, étaient ordinairement d’une étoffe 

( 1 ) Selon Claudieo lea ganlois portaient lea cheveux longa , «t 
par la longueur on jugeait des rangs. 

( Ifolê d« Af. Gaillard. ) 

(a} Les dames romaines partagèrent pendant quelque temps 
le goht des gaulois ; car elles firent venir du Nord des tours etc 
cheveux rouges. 

(S) Oiudoi'e de .Sicile , liv. v. 

(4) Strabon , liv. ur. Les paysans normands appellent leuia 
pantalons des bragues , ce qui rappelle le nom latin de ce vê- 
tement , bracea, • 
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grossière en laines teintes de différentes cou- 
leurs , tissées et mélangées de manière à pro- 
duire des raies en forme d’échiquier ou des 
disques et autres figures. Les Antiquaires an- 
glais supposent que les étoffes fabriquées par 
les Brétons étaient de la même nature, et qu’elles 
avaient quelque ressemblance , par la distribu- 
tion de leurs couleurs , avec celles qu’on porte 
encore dans certaines parties de l’Ecosse , et 
qu’on y connaît sous le nom de torten plaidi^i ). 

• I>e sagum s’agraffait au cou ; U était brodé d’or 
et d’argent chez les riches. 

Les pauvres substituaient quelquefois au 
sagum un morceau d’étoffe grossière ou une 
peau d’animal. 

Les deux sexes aimaient également la pa- 
rure et portaient des colliers , des bracelets , 
des anneaux et auties ornements ; les femmes, 
qui étaient généralement belles, se frottaient 
le visage avec de l’écume de bière , et se 
baignaient pour entretenir la fraîcheur de leur 
teint. 

Nourriture. La nourriture des Gaulois con- 
sistait en fruits , en miel , en pain , en lait , en 

^ (i) Norri» Brewer, introducUon lo the beauljea of Engltnd 

and Walea. 
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viandes de plusieurs espèces , et surtout en 
porc frais et salé , en bœuf, etc. Ceux qui de- 
meuraient près de la mer faisaient aussi une 
grande consommation de poisson , de moules, 
d’huîtres et de quelques autres coquillages. La 
boisson ordinaire était la bière et l’hydromèle. 

Les Gaulois joignaient à une imagination 
vive, beaucoup d’aptitude pour l’étude. Témoin 
la promptitude avec laquelle les écoles se for- 
mèrent dans la Gaule après la conquête des 
Romains , et le grand nombre de Gaulois qui 
se distinguèrent à Rome dans les sciences et 
dans les lettres. 

Ils étaient curieux et avides de nouvelles. 

Ils questionnaient avec avidité les étrangers ' 
sur les pays qu’ils avaient parcourus (i). Ils 
exerçaient généreusement l’hospitalité. 

Us étaient courageux et braves jusqu’à la 
témérité , mais aussi querelleurs et vindicatifs. 

Il s’élevait souvent entre eux des contesta- 
tions qui se réglaient d’après le p^it nombre 
de coutumes qui faisaient loi dans le jKiys, 
quelquefois par les armes. La plupart des his- 
toriens accusent encore les Gaulois de cruauté, 
et rapportent qu’ils tranchaient les têtes de 
leurs ennemis pour les suspendre à la porte de 

(i) Ces. de Belle gallico, lib. ir. , cap. t. 
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leurs maisons ; quelquefois même ces têtes, gar- 
nies d’or et d’argent, étaient conservées pré- 
cieusement comme des trophées de famille (i) ; 
mais ces restes de la barbarie primitive étaient 
déjà effacés au temps de la conquête. 

Education et vie privée. L’éducation de la 
jeunesse était sévère et propre à favoriser le 
développement des forces ; les fils ne se mon- 
traient en public avec leurs pères qu’à l’âge 
de i8 ans (a); on se mariait tard; les jeunes 
filles nubiles avaient la liberté de choisir leurs 
maris. Chacim des époux apportait une part 
égale dans la communauté , et le tout demeu- 
rait au survivant , ainsi que les produits de la 
collaboration commune. 

L’autorité maritale et l^utorité paternelle 
étaient absolues , et comme chez tous les peu- 
ples barbares les femmes étaient assujetties aux 
travaux du ménage et de l’agriculture. 

Les Gaulois prenaient leurs repas sur des 
tables très-basses , assis sur des bottes de foin. 
Le rang des convives déterminait l’ordre des 
places ; les viandes rôties , bouillies ou grillées 
étaient servies dans des plats de terre, de bois 


(i) SiraboD, lib. it. — Diod. de «ici. , lib. t, 
(i) CeMir de bello gillic. , lib. it. 
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ou de métal , suivant la richesse des per-' 
sonnes (i).' Après les grands repas on se pro- 
voquait assez souvent à des duels ou luttes si- 
mulées ; ces combats qui n’étaient d’abord 
qu’un jeu devenaient quelquefois tellement sé- 
rieux qu’on était obligé de séparer les adver- 
saires , afin d’éviter la mort de l’un d’eux (a). 

Etat des personnes. Il y avait en Gaule deux 
classes honorées et puissantes : les prêtres ou 
druides qui recrutaient leur ordre dans tous 
les rangs de la société , et les chevaliers ou 
nobles (3). 

Le peuple avait peu d’influence et suivait 
l’impression qu’il recevait des deux corps pré- 
cédents , particulièrement de la noblesse. En 
effet , la plupart des hommes du peuple étaient 
cliens des gens riches , s’obligeant à cultiver et 
à combattre sous leurs ordres , afin d’en être 
protégés.Ainsi l’organisation sociale de la Gaule 
présentaitdéjà des rapports assez frappants avec 
celle qui fut en vigueur au temps de la féoda- 
lité. 

(i) PossidoDÎDS apnd Athcn. >lib. ir. 

(i) Possidonias ,^ibid. 

(}) Id Galliit duo, sunt grncra bouiinuin , nam picbi pnnf Hcr- 
»«rum habrlar ; de bii di iiiiliiiu , allerum rquUuni. Pline, lib. 

XXX. 
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Parmi les nobles il y en avait un petit 
nombre plus influents et plus ricbes que 
les autres , que César désigne sous le nom de 
Principes. Tel était Dumndrbc que l’on voyait 
toujours suivi d’une cavalerie nombreuse en- 
tretenue à ses frais, et qui ressemblait en quel- 
que soi-te à un magnat polonais accompagné 
de ses gentilshommes. Tel était encore Orge- 
torix qui comptait une multitude de personnes 
dans sa maison , .outre ses nombreux clients 
et débiteurs (i). Cette haute aristocratie exerçait 


(i) CenT.deBellogtIUco,lib.iT,cap. xii. 

D'abord on a de la peine k comprendre comment la balite 
noblesse possédait des biens assex considérables pour sub- 
venir aux dépenses qn*Un pareil attirail' devait nécessairement 
entraîner ; *'mais si l'on réfléchit que les dissentions civiles 
et les invasions extérieures portaient les faibles k se dévouer 
aux forts pour en être soutenus ; qu’outre cette clientellc sou- 
vent extrêmement nombreuse , la guerre procurait des pri- 
sonniers qui devenaient la propriété des chefs , pn compren- 
dra comment avec un pareil entourage cet premiert gaulois , pour 
bons servir de l’expression de César, purent faire cultiver de 
vastes domaines qui devinrent pour eux la source d’immsuses 
ricbetses. 

Cette agriculture , née au profit de qiielquesMins , sans détruire 
les pacages communs , fit surgir du sein de l’égalité première , 
une oligarchie puissante et illégale^ dès lors combattue par les 
sénats. 

Les riches, dont la table était splendide et la suite nombreuse, 
avaient en main une puissance qui devait à chaque instant maî- 
triser les autres ressorts delà machine politique, et celle com- 

3 
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la plus grande influence sur l’esprit public et 
sur la décision des affaires. 

Croyances religieuses. On a très-peu de no- 
tions sur les principes fondamentaux de la re- 
ligion des Gaulois ; cependant il est certain 
qu’ils croyaient à l’immortalité de l’ame. Toutes 
les cérémonies qu’on observait aux funérailles 
étaient fondées sur cette croyance; ainsi l’on 
brûlait avec le défunt ses armes , ses bijoux , 
son cheval et les autres animaux qu’il avait 
affectionnés pendant sa vie, afin qu’il les re- 
trouvât dans l’autre monde. 

Les Gaulois croyaient aussi à la métem- 
psycose ; ils étaient persuadés que lame des 
méchants passait dans le corps des animaux. 

On a remarqué que les principaux dogmes 
druidiques appartenaient aux religions de 
l’Orient (i). . ^ 

D’un autre côté , les Gaulois honoraient des 
dieux qui avaient les mêmes attributs que les 
divinités grecques et romaines. Tarann était 
le dieu du ciel et du tonnerre , comme Jupiter; 
Belenus représentait Apollon , et Hesus le dieu 
* 

binaiiOD lociale qa'on n'a pas toajoara bien saisie , explique 
racilement les principaux éTinemens que César racoate dana 
ses commeotaires. ( NottétM. EmmamutI Gaillard, ) 

(1} Reynier , écooomie publique et rurale des Celles. 
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de la guerre ; Tentâtes , inventeur des routes , 
protecteur du commerce et de l’industrie , 
comme Mercure, 'était particulièrement vénéré* 
dans toute la Gaule. 

La religion des Gaidois présentait donc deux 
systèmes différents , observation qui n’a pas 
échappé à ceux qui l’ont étudiée avec atten- 
tion. 

Mais presque tous ont pensé que les relations 
commerciales qui existaient avec Marseille et 
l’Italieavaient causé l’introduction du polythéis- 
me dans la religion druidique, et l’adoption des 
croyances romaines plus ou moins modifiées. 

M. Thierry émet une opinion toute contraire : 
il établit que la religion druidique a été ap- 
jîortée en Gaule par les Kimris qui avaient dû 
faire un séjour assez long en ‘Asie ou sur les 
frontières de l’Asie et de l’Europe , et il explique 
de cette manière le rapport qui existe entre les. 
doctrines fondamentales du druidisme et celles 
des religions secrètes de l’Orient. Il croit en 
outre que lè polythéisme était la religion des 
Galls , ou premiers habitants de la Gaule , qui 
pouvaient l’avoir reçue en partie des Phéniciens 
à une époque très-reculée. Enfin , selon lui , la 
religion des Galls était d’abord toute sensible , 
consistant dans l’adoration des phénomènes na- 
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turels ; mais par la suite ces idées malériell«s 
avaient fait place à l’idée abstraite de divinités , 
réglant , selon leur volonté , le^hénomènes 
auxquels on avait commencé par rendre hom- 
mage (i). , . • 

Quoiqu’il en soit , Messieurs , de ces opinions , 
qui malheureusement ne reposent guère que 
sur des probabilités, il est certain que l’ado- 
ration immédiate des objets naturels cessa fort 
tard, et que même après l’introduction du chris- 
tianisme , on avait encore en Gaule un grand 
respect pour les ruisseaux , les fontaines , les « 
rochers , et en général pour tous les phéno- 
mènes de la nature. 

Superstitions. Les Gaulois étaient tres-supers- 
titieux ; ils croyaient aux présages , aux jours 
heureux ou funestes , aux paroles magiques, aux 
amulettes (a). Tous les prestiges et les sortilèges 
agissaient puissamment sur leur imagination j 

( i) HUtoire des Gaalois , t. ii. , p. 76 et suit. 

(*) ’l» plus célèbre de toutes les snoulettes était l'œuf de ser- 
pent , Vovimanguinem . aiusi nommé, suiiant Pline ( li». *9 > 
chap. 5 ), parce qu’on le'croyait formé de l’écume qui sortait 
de la peau des serpents et de leur salire. Frécet et plusieurs 
autres saaants pensent que ce prétendu œuf de serpent n’était 
antre chose que l’oursin fossile , pétrification fort commune dans 
certaines couchta des terrains secondaires , et cette opinion 
parait très-probable. 11 est bon de rappeler * ce sujet, que les 
ammonites , antres fossiles des mêmes terrains , ont été pendant 
fort long-temps regardées comme des serpents pétrifiés. 
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ils avaient des jours spécialement consacrés à la 
dévotion , tels que le sixième jour de la lune 
qui était le premier du mois f et plusieurs fêtes 
annuelles qu’ils obsei’vaioiit solennellement 

Ils s’imaginaient que la vie d’un homme ne 
pouvait être rachetée que par celle d’un autre , 
homme ; c’est pourquoi , lorsque les personnes 
riches étaient atteintes de maladies giaves , elles 
disaient vœu d’immoler des victimes humai- 
nes ; on rédamait quelquefois le mini^ère des 
Druides pour ces sacrifices particuliers ; d’au-* 
très fois on enfermait les, victimes dans une 
grande statue d’osier, à laquelle on mettait le 
feu (i). 

Prêtres gardois. Les prêtres étaient partagés 
en trois classes ; les Druides^ qui étaient les plus 
instmits, les plus puissants , les phis nombreux 
et les diefs de la religion ; les Voles , qui figu- 
raient dans les sacrifices , qui prétendaient con- 
naître l’avenir, et^qui exerçaient la médecine; 

Bardes^ qui chantaient leurs vers à la guerre 
et dans les cérémonies , en s’accompagnant avec 
la rotte , et qui étaient en même - temps les 
poètes et les historiens de la nation. 

Qudques femmes participaient aussi aux hon- 

(1) Gesar , de Bello gallico. I. «1 , c. xfi. 
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nenrs du sacerdoce et jouissaient même d’une 
grande' autorité , quoique sous la dépendance 
des Druides. Les plus laineuses Druidesses 
étaient celles de l’île de Sayne , à l’extrémité oc- 
cidentale de l’Armorique , auxquelles on attri- 
• huait un pouvoir surnaturd , et celles qui lia- 
bitaient une petite île à l’embouchure de la 
Loire. Il y en avait aussi dans l’île d’Anglezey , 
qui se montrèrent dans les rangs de l’armée 
bretonne , en portant des flambeaux et faisant 
*des imprécations, lorsque les Romains envahi- 
l’ent cette île sous la conduite de Siietonius(i). 

Les Druides , ainsi que nous l’apprend César 
dans le sixième livre de ses Commentaires , ' 
étaient un des ordres de la noblesse ; ils pré- 
sidaient aux sacrifices publics et particuliers , ' 

interprétaient les dogmes , jugeaient presque 
tous tes différents , et punissaient les crimes. 

Si quelqu’un refusait de se soumettre à leurs 
jugements, ils lui interdisaient les sacrifices, 
c’était la peine la plus grave qu’ils pussent in- 
fliger J ôn regardait celui qui l’avait encourue 
comme un pestiféré, il ne pouvait plus invo- 
quer, la justice, et chacun fuyait son approche. 

(i) Nom) Brevrert ialrn<luc(Km tollie Betniici ofEnglaDd 
and Walea. ' 
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Les Druides avaient un dief , il était remplacé 
à sa mort par celui qui était le plus. élevé en 
dignité ; si pkisieurs étaient égaux y ce dief était 
éitt par les Druides , quelquefois le sort des 
armes décidait l’élection.. 

U est probable que les Druides vivaient en 
commun dans les. differentes contrées^ où ils 
exerçaient leur autorité y et que' pour la plupart 
ils gardaient le célibat y quoique le mariage ne 
leur fût pas interdit.. 

Ils ne faisaient pas la guerre , et n’étaient ' 
assujettis à aucunes charges. -"Ces avantages 
leur attiraient beaucoup d’adeptes. On croyait 
dn temps de César que la doctrine druidi- 
que avait pris naissance en Brétagne ( Angle- 
*terre), et ceux qui voulaient la connaître à 
fond allaient l’y étudier. * . 

Les Druides se réunissaient en grand nombre 
à une certame époque de l’année ^ dans on bois 
sacré placé §ur le territoire des Carnutes ( les ha- 
bitants de Chartres ) , quon regardait comme le 
centre de la Gaule ; là , ceux qui avaient des 
procès venaient les leur soumettre et suivaient 
leurs décisions (i). » 

(1) Certo âBDÎ h-nipore in finibaa Carnntum , qu* regio foliiu 
gallûe medîi babetur,conMdtint in loco cuna^rato ; bic omnet 
Mndiqutt qui contioTenM^iiabenl conreniunt. Gef . de lleUo galt. 
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iLs trouvaient inconvenant d’adorer Dieu dans 
des murailles; aussi l’invoquaient-ils toujours à 
découvert sous la voûte du ciel, et leurs’ temples 
t (si l’on peut appeler ainsi les monuments re- 

ligieux qu’ils ont élevés ) ne consistaient que 
dans des enceintes formées au moyen de pierres 
et de fossés. Pour augmenter l’effet et la solen^ 
nité de la scène, on arrivait ordinairement à 
l’autel par un bois sombre et mystérieux de 
chênes qui entourait le lieu du sacrifice. Ces 
arbres majestueux furent même regardés comme 
un attribut de la dmnité. Le Druide qui faisait 
quelque cérénionie avait la tète ceinte d’une 
couronne de feuilles de chêne , le gui qui crois- 
sait sur cet arbre sacré était regardé comme un 
remède sûr contre le poison , les maladies et la^^, 
stérilité ; on lè cueillait avec une grande pompe. 

' ^ Pline nous appprend que dans cette cérémonie 

un Druide vêtu de blanc , montait sur 
l’arbre qui portait le gui sacré , le coupait avec 
une &ucille d’or , et qu’il était reçu sur une 
nappe blanche; on le distribuait ‘ensuite aux 
personnes présentes, et un sacrifiée terminait 
la cérémonie. ’ • 

La verveine , le pastel , la sélage , la samole , 
etc. , se cueillaient avec moins de pompe que le 
gui de chêne , mais avec des cérémonies mys- 
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lérieuseset à des époques marquées; le peuple 
les recevait des mains des Druides comme un 
préservatif contre les maladies et contre les ca- 
' prices du sort. 

Les animaux immolés dans les cérémonies 
religieuses étaient ^quelquefois entièrement 
consumés par le feu sur l’autel ; mais plus 
souvent une portion seulement servait à 
l’oblation , et le reste était partagé entre les 
pi«étres et les personnes présentes. Il est" cer- 
tain que les Druides faisaient aussi des sacri- 
fices humains , qu’ils choisissaient de préférence 
pour victimes les hommes qui avaient forfait 
aux lois , mais qu’à leur défaut ils prenaient 
des innocents et desL fiommes obscurs. 

Indépendamment de leurs fonctions religieu- 
ses , les Druides étaient chargés exclusivement 
de l’éducation ; leurs écoles formaient en Gaide 
une sorte d’université. Le soin qu’ils ont eu 
de prohiber l’Ecriture , nous met dans l’im- 
possibilité de découvrir quelle était l’étendue 
de leurs connaissances ; cependant les auteurs 
romains nous attestent leur science en astro- 
nomie et en histoire naturelle. Ils rapportent 
que , pour confier à leuç mémoire tout ce qu’ils 
devaient savoir, les Druides étudiaient pendant 
vingt années. s 
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' Divisions politiques. U est très-difiicile de se ■ 
faire une idée exacte des institutions civiles et 
militaires des Gaulois. , 

La Belgique , la Celtique et TAquitaine com- 
prenaient un grand nombre de peuplades assez 
souvent séparées les unes des. autres par des 
limites natiu^lles telles que les rivières et les 
inégalités du sol , et dont chacune constituait 
une cité ou un petit état distinct Ainsi pour 
prendre des exemples rapprochés de nous , Je 
pays des Lexoviens était borné en partie par 
la Seine , la Bille et l’Orne ; celui des Bajo- 
cassei était compris entre l’Orne et la Vii-e ; 
les Aulerci Eburovices habitaient entre la 
Bille et l’Eure, les Caletes entre la Seine et la 
Somme , etc. Selon l’étendue de leur terri- 
toire les cités se composaient d’un nombre 
plus ou moins considérable de cantons {pagi ) 
qui avaient peut-être leur juridiction particu- 
flère. Au moins paraît - il que les habitants de 
ces cantons n’agissaient pas toujours de con- 
cert ; car nous voyons • dans le troisième livre 
des Commentaires de César que la plupart des 
pagi de la cité des Morins lui envoyèrent des 
députés , tandis que les autres' n’en envoyèrent 
point (i). 

(i) Ces. de Bello gsllk;. , lir. ir,chap. xtt. 
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Importance relative et hiérarchie des cités. 
Les -peuplades ou cités- étaient' le plus sou- 
vent indépendantes les unes des autres et di- 
visées d’intérétSi Cependant les plus impor- 
tantes , celles qui' avaient le plus d’influence , 
cherchaient à exercer une sorte de suprématie, 
soit en s’attachant les peuplades voisines par 
des traités et par des promesses de protection y 
soit même en les réduisant par les armes. Le 
goût delà domination ne régnait pas seulement 
dans les cités du premier ordre , on le trouvait 
encore chez les peuples d’im ordre inférieur. 

Les cités se réunissaient aussi quelquefois 
d’un commun accord et formaient des confé- 
dérations , afin d’opposer à léurs ennemis des 
forces plus redoutables. Mais en général ces 
alliances duraient peu et cessaient avec la cause 
qui les avait provoqûées , de sorte qu’elles ne 
jjouvaient produire ni centre permanent, ni 
unité de gouvernement pour les peuples confé- 
dérés. 

Si l’on voulait classer les cités gauloises 
d’après leur importance politique , on pourrait 
les ranger dans trois ordres différents : d’abord 
les ‘cités qui : exerçaient leur 'suprématie sur 
plusieurs cités voisines; les cités clientes f\vâ 
se mettaient sous -la protection d’une cité plus 
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puissante ÿ mais qui changeaient leurs relations 
politiques suivant les circonstances ; et enfin 
les cités sujettes qui avaient été vaincues par 
des cités plus puissantes auxquelles elles payaient 
tribut , et dont elles étaient forcées de suivre la 
fortune. 

AdmiHistrationJixa& l’origine les cités étaient 
gouvernées par les Druides et par des chefs que 
l'on a comparés , vraisemblablement avec rai- 
son , aux diefs de clans de l’£cosse. Mais plus 
tard elles eurent presque toutes des sénats choi- 
sis parmi les notables et les prêtres , dont Cé- 
sar parle à plusieurs reprises dans ses Com- 
mentaires , et un magistrat supérieur nommé 
vergobret, qui était éléctif et ne restait qu’une 
année en fonction. Mais , quoique investis de 
pouvoirs très - étendus , les sénats étaient fré 
quemment dominés par* l’ascendant que les 
hommes puissants de la cité exerçaient sur la 
nation , et forcés de céder à leur influence. La 
résistance leur devint même parfois funeste ; 
témoins les magistrats des Lexovii et des Au- 
lerci Eburovicés , qui furent mis à mort pour 
s’étre opposés à la guerre entreprise contre 
les Romains par la confklération des Armori- 
ques(i).- 

(i) Ces. de Bellu gallic. , lÎT, ' . ^ 
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Les cités étaient donc livrées à une sorte 
d’anarchie aristocratique plutôt qu’à un gou- 
vernement régulier. Tous ceux qui parvenaient 
à se former une clientelle se mettaient à la tête 
de factions , et M. Reynier a peint, ce me sem- 
ble , avec beaucoup de vérité l’état politique 
de la Gaule, dans le passage suivant de son ou- 
vrage sur l’économie politique^ et rurale des 
Celtes. 

L’anarchie des Celtes , dit-il , était la source 
de dissensions toujotnrs renaissantes , parce 
qu’elles résultaient des vices mêmes du sys- 
tème. Dans cet état de choses , les talents ou les 
richesses, quelquefois l’audace seule du carac- 
tère , imposaient momentanément aux esprits, 
et acquéraient une influence refusée au mérite 
plus réel.^Les résolutions dans les assemblées 
étaient rarement le résultat d’une sage discus- 
sion des intérêts de la patrie. Les choix n’étaient 
pas de ces élections libres qui accordent les 
places par l’effet de la confiance. Là les élec- 
teurs étaient des rivaux ; les passions ou la 
violence déterminaient, les choix. L’élection 
terminée , il n’existait entre ceux qui avaient 
été choisis et ceux qui devaient leur être sou- 
mis qu’une dépendance apparente , mais nulle 
dans ses effets, parce que chacun tendait à 
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saper le pouvoir qui devait peser sur lui et à 
développer le sien propre , afin de préparer son 
élévation future. Ces actions et ces résistances 
consommaient inutilement les forces de la na- 
tion , avant quelles pussent être appliquées à 
Tutilité commune. Il en résultait que la vio- 
lence tenait lieu de lois , que la puissance de 
ceux qui luttaîent , et l’adresse ou le crédit de 
ceux qui cherchaient à lutter , tendaient éga- 
lement à paralyser le gouvernement. 

Assemblées politiques. Lorsqu’on avait à 
discuter des affaires qui intéressaient un nom- 
Bre plus ou moins considérable de peuplades , 
on convoquait uue assemblée généiule où les 
•cités intéressées envoyaient des commissaires. 

Mais dans les circonstances plus graves , si 
l’ennemi menaçait le pays , ou s’il s’aj;issait de 
venger l’honneur national , on tenait d’autres 
assemblées appelées Conseils armés , où tous 
les hommes , depuis les jeunes-gens de vingt 
ans jusqu’aux vieillards, devaient se rendre en 
armes pour aviser aux moyens de défense on 
d’attaque , et pour élire un Chef militaire. Les 
châtiments les plus sévères étaient réservés à. . 
ceux qui osaient manquer à cette assemblée 
générale, et celui qui arrivait le dernier au lieu 
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désigné pour la réunion était massacré en pré- 
sence des assistans(i). ^ 

Chacun avait la liberté d’émetti-e son opi- 
nion ; on l’écoutait sans l’interrompre , et l’on 
attendait qu’il eût cessé de parler pour donner 
des marques bruyantes d’approbation ou de 
dissentiment. Sti-abori rapporte que si quel- 
qu’un troublait l’ordre par ses interruptions , 
un hérault d’armes coupait un pan de son ha- 
bit , de manière à rendre le reste du vêtement 
•inutile. 

Organisation militaire. Lorsque le besoin 
l’exigeait , les armées gauloises étaient compo- 
sées de tous les hommes en état de porter les 
armes, depuis l’âge de vingt ans, comme nous 
venons de le dire en parlant des conseils armés. 
C’est au moyen de ces levées en masse que les 
cités ont pu dans certaines circonstances mettre ' 
sur pied un si grand nombre de soldats.Mais 
lorsque le danger était moins pressant, les 
peuples coalisés ne fournissaient que des corps 
d’élite. ■’ ' 

Les troupes marchaient sous les ordres des 
nobles ; l’armée entière obéissait à celui auquel 
le commandement avait été dévolu. 

(i) Cet. de beiki. Gallic. , lib. V , cap, ufi. - , 
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Pour armes offensives , les Gaulois avaient 
une épée longue , large et sans pointe , sus- 
pendue au côté droit; une espèce de hallebarde 
dont le fer était très -long et muni vers sa 
base d’un crochet propre à déchirer les chairs; 
la hache, le gais , le matras (i) , le javelot , la 
fronde , l’arc et les flèches. 

Pour armes défensives , quelques - uns poin- 
taient la cotte de mailles métalliques , que l’on 
croit d’invention gauloise, le casque, la cuirasse 
en métal battu , etc.; mais cet usage n’était pas^ 
encore général à l’époque de la conquête , et 
se rencontrait plus particulièrement chez les 
personnes riches , au lieu que tout le monde 
se servait du bouclier allongé , éti-oit et rectan-; 
gulaire , quelquefois orné de diverses couleurs 
ou de figures relevées en bosse. 

Les Gaulois étaient généralement bons sol- 
dats ; cependant ils se battaient mieux à cheval 
qu'à pied (a) : leur cavalerie était supérieure à 
celle des Romains., mais elle n’était pas aussi 
nombreuse qu’on pourrait le siq>poser (3}.Celle . 

(i) Le matrat était une eajf^e de pique ; et le gala un épieu - 
durci au feu. 

(j) Strabon , Kb. it. 

(3) Le pays de Trêves était rrnoniiné pr.iir la cavalerie : • U«c 
rivilas longé plurimosn lutins ga II ise rqnitalu valet, inagitasque 
tiabet copias peditutu, • De liell, Gall. , lib, v, cap. iii. 
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que Vercingétorix rassembla de toutes les cités ' 
dans une circonstance où elles durent faire de 
grands efforts pour la cause de l’indépendance, 
ne montait qu’à i5,ooo hommes (i), et il pa- 
raît qu’ordinairement la Gaule ne fournissait 
pas un pareil nombre de cavaliei’s , car lors de 
lu deuxième expédition de Bretagne , César em- • 
mena la majeure partie de la cavalerie gauloise, 
comme il le dit lui-même (a) , et ce corps n’était 
que de 4>oco hommes. 

Les Gaulois avaient aussi des cliars armés 
de faux tranchantes , montés par .des guerriers 
d’élite qui dirigeaient habilement leurs che- 
vaux , et profitaient de leur impétuosité pour 
enfoncer les rangs des ennemis. 

Les Gaulois joignaient des cris de guerre" 
effrayants aux sons d’une musique rauque et 
barbare (3) ; ils marchaient à l’ennemi en rangs 
serrés, et lançaient en même-temps contre lui 
leur cavaleiie et leurs chariots ; mais ils ne con- 
naissaient pas^ la tactique militaire , ce qui at- 
ténuaitconsidérablement leurs forces. Lorsqu’ils 
Tîbtinrent quelques avantages sur les armées 
romaines , ils les durent principalement à Fim- 

(1) Ce), de bello Gellico. , lib, ni , cip. 64 . 

(i) Ibid. , lib. ▼, cap. S, 

( 3 ) Fol 7 be, lib. II. 
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pétuosiléile leur -premier choc. 

Marine, Les peuples qui habitaient les côtes 
dé l’Armorique, particulièrement les Venêtes 
( peuples de Vannes dans le Morbihan ) , étaient 
habiles navigateurs} ils possédaient un assez 
grand nombre de vaisseaux, au moyen desquels 
. ils commerçaient avec la Brétagne et qui leur 
servirent pour livrer aux Romains im combat 
naval dont César a consei’vé le souvenir dians 
le troisième livre de ses Commentaires (i). 
Ces vaisseaux , construits grossièrement , mais 
avec beaucoup de solidité , étaient plus hauts 
de bords que ceux des Romains ; les voiles 
étaient faites de peaux d’animaux, et les ancres 
étaient i*etenues par des chaînes de fer. Gau- 

lois avaient en outre sur les principaux fleuves 
un grand nombre de bateaux plats pour le trans- 
port des marchandises. 

Agriculture. Les Commentaires de César suf- 
firaient pour prouver l’état prospère de l’agri- 
culture chez les Gaulois, puisque ce général 
trouva partout d’abondantes subsistances pour 
son armée ; mais Pline et Strabon donnent des 
détails très-circonstanciés qui ne laissent aucun 
doute à cet égard , et qui nous montrent dans 


(i) Céur» lib. III, S 8, 
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les procédés agricoles suivis en Gaule, un avan- 
cement bien propre à exciter notre étonnement. 

En effet , on y connaissait déjà les pratiques 
qui sont encore en usage de nos jours ; le fu- 
Uiier et la cendre étaient employé pour l’engrais 
des terres (i). Dans quelques contrées on se 
sei'vait aussi de plusieurs espèces de marnes 
que l’on savait approprier à la nature du terrain 
avec lequel on les combinait , et aux productions 
dont elles devaient hâter l’accroÿssement ( 2 ). On 
employait aussi la chaux comme amendement, 
principalement chez les Eduens et les Poite- 
vins *(3). • 

Les Gaulois cultivaient le bled , le seigle, 
l’orge, Favoine, le milet, le lin, le pavot, les 
navets , etc. , quelques fourrages artificiels et 
plusieurs plantes tinctoriales. Ils avaient déjà 
fait un certain noftibre d’observations sur la ro- 
tation des cultures (4); enfin ils avaient perfec; 
tionné les instruments aratoires , adapté des 
roues à la charrue , inventé la herse et le crible 
en crin (5). 

La culture de la vigne était restreinte aux 

(ij FliaübistorU nataiatû, Ub, ZTii. 

(i) Ibid. 

P) Ibid. . ■ • 

(4) Beynier, économie pubGqne et rurale des Gebea , p, 

(5) Pliuii , Uiit. nat.,Iib. xtiii. \ 
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contrées méridionales où sans doute elle avait 
été introduite par les Grecs de Marseille (i). 
Mais plusieurs autres espèces d’arbres fruitiers 
avaient été propagées par toute la Gaule-, et 
l’on se nourrissait principalement de châtaignes 
dans les montagnes de l’Auvergne. 

L’habitant des plaines était particulièrement 
adonné à la cultüre des céréales, tandis que les 
teiTains montueux et boisés , les vallées et les 
contrées que 1^ charrue n’avait point encore 
sillonnées , abondaient en pacages et en prairies , 
qui nourrisMient de nombreux troupeaux. 

La Gaule en était si riche qu’au dire de Strabon 
elle fournissait une quantité considérable d’étof- 
fes en laine et de viandes salées à l’Italie et à 
la ville de Rome(a).Le bétail consistait en bœufs, 
en vaches , en chevaux , en chèvres, en moutons 
et en porcs ; ces derniers animaux étaient inh-' 
niment plus multipliés que les autres ; on les 
voyait p"ar troupes dans les campagnes. Strabon 
parle de leur agilité et du danger que l’on cou- 

0 

(i) Pline rapporteqnelei Gaulois emplojraientdiffireotl moyens 
pour bâter la maturité du raisin , tels que de l'asperger de 
poussière et de tordre la qoeue des grappes. 

(s) Tarn copiosi antem sont gallis pecudum et suum greges ot 
sag orum et falsauientorum copiam non Romss tantum suppedi- 
lent , s«d et plerisque llalite partibus ( Strab^ lib, ir. ). 
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rait à les aborder sans précaution, vu qu’ils 
étaient presque sauvages (i). Cependant ils 
obéissaient à la voix de leurs gardiens qui .se 
servaient de chiens pour les rassembler et les 
conduire. 

Cet usage observé chez les Celtes de mener 
des troupeaux de porcs dans les bois , où ils 
trouvaient pour se nourrir le gland , les faînes 
et plusieurs espèces de racines, a subsisté jus- 
qu’à une époque assez rapprocliçe de nous. Le 
droit de parcours dans les forêts , accordé si 
souvent à nos abbayes , efqui faisait une par- 
tie de leurs richesses , se trouve presque tou- 
jours stipulé dans les chartes : pour la. nourri- 
ture des porcs. La chair de cet animal était un 
des aliments les plus ordinaires en Europe 
pendant les siècles du moyen âge (a) , et le soin 
qu’on donnait à l’éducatibn de ce genre de 
bétail était proportionné à l’utilité qu’on en 
retirait alors. , ' ' 

Industrie. Les Gaulois avaient inventé le 
savon ; ils en fabriquaient de plusieurs es- 

c 

(■] Saet elialii in agria pernoctant, altitadine , roboie et eele- 
ritate prralantea ; A qbibos si quia non adanevit accedenti non 
minus qnàm àinpu est periciili ( Strab. lib. IT.). 

(a)^L’aaage presque esclnaif de k chair du porc existe encore 
dans quelques cantons de noire bocage Normand , en BrAlagne 
et dans plusieurs autres contiéesdc la France. 
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pcces (i). .Ils savaient faire des. boissons fer- 
mentées et des fromages ; chez eux le tissage 
des toiles de lin et des étoffes de laine était porté , 
à une assez grande perfection (a). Ils n’igno- 
raient . pas non plus l’art d’appliquer des cou- 
leurs sur les tissas (3>); ils teignaient en bleu 
avec le pastel, en violet avec l’iiiacinthe, en 
rouge avec le vaccinium (4). ^ - 

Non seulement ils avaient des chars pour la 
guerre ^ mais ils se servaient aussi de chariots 
à quatre roues pour leurs voyages et pour le 
transport de leurs denrées et de leurs marchan- 
dises } on croit que «es roues étaient faites à * 
peu près comme les nôtres. Les Gaulois fabri- 
<!juaient aussi des tonneaux en bois pour conte- 
nir les liquides. 

Mais*^ un des traits les plus remarquables de 
leur industrie c’est l'habileté qu’ils avaient ac- 
quise , au témoignage de Pline , dans l’art de 
travailler les métaux. Long-temps avant la con- 
quête des Romains, ils avaient appris à exploiter 
les mines , et nous verrons bientôt , en exa- 

(i) Pline , tib. ttTiH. , . " 

(i) Ibid. , lib. Tiii , espt leTiir^ 

(3) Ibid. , lib. VIII. 

(4) Pline , lib. xxii. On dboit que (e vaeeîniam de Pline eat le 
tftrecmiam myrlillui t., cependant la teintore 'qne l’on a essayé 
d’en tirer t’est trouvée peu solide. 


Digitized by Coogle 



d’antiquités honumentale*. 55 

minant qnjJques-uns de leurs ouvrages , qu'ils 
savaient donner au cuivre une dureté presque 
égale à celle du fer. 

Le procédé de l’étamage fut découvert par 
les habitants de Bourges qui appliquèrent l’étain 
siu* le cuivre> de manière à donner à ce métal 
l’apparence de l’argent. Les habitants d’ Alise 
excellaient dans l’art du placage, ils incrustaient 
l’jugent sur le cuivre, et rehaussaient par ce 
genre d’ornement l’éclat des chars et l’enhar- 
nacliement des chevaux (i). 
t Commerce. Indépendamment des échanges 
ordinaires dont le mouvement existé dans 
toute société sortie de"* l’enfance , les Gau- 
lois entretenaient des relations commerciales 
avec plusieurs peuples ; ils en avaient avec 
l’Angleterre et avec l’Italie , et servaient d’in- 
termédiaires aux nations du Nord et à celles 
du Midi de l’Europe ,, depuis la ruine des Phé- 
niciens et des. Cartliaginois. Les cours d’eau 
navigables ouvraient, dans l’intérieur du pays, 
des communications auxquelles on attachait 

(i) Pline , lib. xxxir, Slannam albnm incoquitnt xreis operi- 
bas, Galliarunv ioventu, ifa trt vix discerni possit ab argento , ea- <• 
que incoctilia vucaut.. Deludè et argentum incuquere simili 
modu cæpere eqnnram raaximé ornamentis, jamentorum jugis , 
iii Alexia oppidu: reliqua gloria Biturigam fuit, Capuredeindeat 
csiieda,et Tebicula , et pclurita exurnarc. 
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d'autant plus d’importance que les routes «’é- 
taîent pas toutes faciles ni bien* directes; les 
. fleuves offraient des voies principales pour le 
transport des marchandises , et les rivières qui 
•viennent s’y réunir fournissaient , dans leurs 
ramifications , de nombreux moyens de répan- 
dre ces mêmes marchandises dans les différentes 
parties de la Gaule. Les principaux fleuves qui 
arrosent le pays descendent en effet des Alp^ , 
des Pyrénées , des Ce\'ennes, etc. ; les uns vont se 
jeter dans l’Océan à différentes latitudes, les 
autres viennent mêler leurs eaux à celles de la 
méditerranée, et leur distribution géographique 
est telle qu’on pouvait traverser la Gaule dans 
plusieurs directions et communiquer d’une mer 
à l’autre , en suivant presque constamment la 
voie fluviale (i). Les renseignements que nous 
a transmis Strabon sur les principales lignes 
commerciales de la Gaule sont trop précieux 
pour que je puisse me dispenser de vous les 
rapporter en peu de mots. 

Une grande partie des marchandises impor- 
tées des contrées méridionales remontaient le 
•• Rhône ; celles que l’on destinait pour les ré- 
gions centrales et pour les contrées occidentales, 

(i) Strabon ^lib. in.. 
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étaient débarquées à une certaine distance du 
point de départ , chargées sur d^ chariots et 
transportées par terre jusqu’à la Loire où on 
les embarquait de nouveau. Cependant comme 
il n’était pas facile de • remonter k cours du 
Rhône , à cause de sa rapidité , on préférait 
quelquefois transporter entièrement par terre 
les marchandises destinées pour l’Auvergne et 
celles qui devaient être embarquées sur la Loire. 

Quant aux marchandises destinées pour le 
Nord - Ouest de la Gaule et pour l’ile de Bré- 
tagne> elles remontaient d’abord le Rhône et la 
Saône, puis on les transportait par terre veés 
la Seine , dont elles descendaient le cours jus- 
qu’au territoire des Calètes et des Lexoviens , 
sur le boi-d de la mer. De là il ne fallait plus 
qu’un jour pour aller en Brétagne; . 

D’autres cargaisons entraient 'de la Saône 
<lans le Doubs. On en transportait aussi jusqu’à 
la Moselle d’où elles descendaient dans le Rhin. 

Les marchandises que l’on dirigeait de la 
Méditerranée vers le Sud - Ouest , remontaient 
d’abord l’Aude , et après un trajet par .terre , 
on les embarquait sur les rivières qui portent 
leurs eaux dans la Qaronne. 

Les mêmes directions étaient suivies en sens 
inverse par les marchandises qui allaient du 
Nord vers le Midi. 
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Ainsi établies , les communications commer- . 
claies avaient donné naissance à des entr^ôts 
plus ou moins i mportants. Les uns placés à l’em- 
boucbure des fleuves et sim plusieurs points de 
la côte, les autres à l’intérieur des terres , {win- 
cipalement près des confluents ou des raniiû- 
cations des rivières. 

Ainsi , Arles à l’embouchiue^ du Rhône et 
Narbonne près de l’Aude , étaient avec Marseille 
les entrepôts les plus considérables de la Gaule 
méridionale. 

Bordeaux vers Femboudiure de la Garonne, 
hej?ortzis Scmtonum vers celle de la' Charente, 
le port de Corbillon sur la Loffe , entre Nantes 
et la mer , celui des Venétes dans le Morbihan, 
ceux: des Calètes et des Lexoviens près de l’em- 
bouchure de la Seine , porttis Itius dans le 
Boulonnais.; enfin Toulouse , Lyon , Châlons , 
Trêves, et un grand nombre d’autres positions 
plus ou moins importantes étaient alors des 
places de commerce. Il en. était de' même de 
quelques autres localités qui , quoique loin de 
la mer , et privées de rivières navigable?, étaient 
cependant des centra pour les affaires , à cause 
de leur situation près des ^routes fréquentées. 

Les Gaulois tiraient des Iles Britanniques une 
grande quantité d’étain, du cuivre; du fer et 


I 


Digitized by Google 



d’antiquités monumentales. 5f) 

quelques autres métaux ^ des pelleteries et des 
chiens d’une espèce particulière j ils donnaient 
en échange des objets de quincaillerie, des toiles, 
des étoffes en laine et quelques bijoux. 

Pour aller en Brétagne,on s’embarquait or- 
dinairement à l’emboucbiue des quatre prin- 
cipaux fleuves qui se jettent' dans l'Océan ( le 
Rhin , la Seine, la Loire et la Garonne ) et dans 
•• quelques ports interinédiaires } mais les peuples 
placés près de la côte,. entre le Rhin et la Seine, 
et surtout les cités maritimes comprises entre 
ce dernier fleuve et la Loire , qui formaient la 
confédération armoricaine , étaient particuliè- 
rement en possession de faire le commerce avec 
les peuples bTitannriques et avec ceux des bords 
de la Mer Baltique d’où ils tiraient le succih. 

Ainsi , les Venètes , peuples puissants de l’Ar- 
morique , se livraient avec activité aux opéra-, 
tions commerciales. Plus près de nous , les Ca- 
lètes et les Lexoviens*, placés sur le bord de 
la mer, à peu de distance de l’île de Wihgt où 
les Brétons avaient établi un. entrepôt pour 
l’étain , et à l’entrée d’une des grandes voies 
fluviales dont je viens <le parler , tiraient parti 
des avant£^es de leur position j ilsentretenaient 
de fréquents rapports avec la Brétagne les 
Calètes y vendaient surtout leurs toiles de lin. 
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Les marchands du Word de la Ga«le expé- 
diaient vers les contrées méridionales les articles 
qu’ils tiraient des Iles Britanniques > on les en- 
voyait ensuite en Italie , ainsi que les produits 
de l’industrie gauloise , tels que des savons , des 
étoffes de laine , des toiles de diverses qualités, 
des peaux préparées , du fromage (i), et une 
très - grande quantité de porc salé (a). 

On recevait en retour de ces diverses mar- • 
chandises du vin , de l’huile , quelques - objets 
d’art et des merceries. 

, ' Voilà ce que nous savons du commerce d im- 
portation et d’exportation. Les échanges ordi- 
naires et les trafics que réclamaient les besoins 
de la vie se faisaient à certains temps de 1 ànnee, 
dans des espèces de marchés qui avaient lieu sur 
les frontières respectives des differentes cites. 

Je termine, Messieurs, un tableau que j’ai 
pris presque tout entier dans les auteurs grecs 
et rpmains ; mais dans lequel j’ai laissé beau- 
coup. de lacunes , comme je vous en ai pré- 
venus en commençant. 

(i) Strabon parle (lib. i») des fromages fabriqaés dans les 
' Alpes, et Pline ( lib. xi ) de ceux des Ccrennes- et de quelques 
autres cantons , qui étaient estimés & Rome de son temps. 

(») C’étaient surtout les Séquanais et les Eduens qui expor- 
taient en Italie la chair de pure salé et qui savaient la bien 
préparer. 
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Nous allons maintenant essayer d’acquérir 
<le nouvelles notions sur les arts et les cou- 
tumes des Gaulois au moyen d’une étude ap- 
profondie de leurs monuments. 
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CHAPITRE IV. 

ülonumenta CcHitjufs. 

Que faut-il entendre par monuments celtiques? — Ce 
sont des ouvrages grossiers qui remontent à une 
dpoque ante'rieure à la conquête de la Gaule par les 
Romains. Ce principe de chronologie monumentale 
souQre ne'anmoins des exceptions. — Observations à ce 
«ujet. — Description de quelques monuments celtiques ; 
indication des localités où on les rencontre , et de leur 
'destination présumée. — i *. Pierres levées oupëulvans. 

— a". Pierres posées. — 3 *. Pierres branlantes. — 4 ®- 
Trilithes ou Lichavens. — 5 *. Autels druidiques ou 
Dolmens. — 6". Allées couvertes ou grottes aux fées ; 
«— 7*. Enceintes druidiques ; en pierres ; en terre. 
Description des monuments d’Aveburj et de Stone- 
henge , etc. — 8*. Alignements. Avenues de Carnac, 
d’Ardeven ( Morbihan ) , etc. — 9®. Pierres groupées. 

— 10'. Roches naturelles consacrées au culte. — Un 
root des sculptures et autres ouvrages grossiers observés 
sur quelques pierres druidiques. 

Il est nécessaire, Messieurs , de fixer d’abord 
nos idées sur la nature des monuments que 
l’on appelle celtiques , et sur la période à la- 
quelle nous devons rapporter leur origine. 
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Des pierres brutes différemmènt'disposées *, 
des tertres figurant de petites collines ; des le- 
vées de terre, etc.., etc. Tels' furent les premiers 
ouvrages produits en Gaule par le besoin d’ho- 
norer l’étre suprême , de perpétuer le souvenir 
d’un fait ouia mémoire d’un personnage il- 
histre. Tels sont les monuments que l’on attri- 
bue généralement aux Celtes. 

On convient en effet que des édifices aussi 
grossiers ne peuvent avoir appartenu qu’à un 
peuple chez lequel les arts étaient encore dans 
l’enfonce ^ et qu’ils ne sont pas l’œuvre des Ro- 
mains , ni des nations qui avaient participé à 
leur civilisation. ' 

C’est d’ailleurs dans le Nord et dans le centre 
de l’Europe qu’on rencontre ordinairement ces 
espèces de constructions ; la Grèce et l’Italie en 
paraissent dépourvues (i). ' 

Cette observation bien constatée nous con- 
duit à conclure que les monuments de cette 
espèce qui se rencontrent chez nous, remontent 
à une époque antérieure à la conquête de la 
Gaule par les Romains. 

Cependant cette division chronologique, ad- 


(i) Il Tant excepter les iamului qui se rencontrent aussi, dit*on , 
dans plusieurs contrées ttès-ancienucnicnt cÎTilUécs. 
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mise en principe , ne devra pas toujours être 
regardée comme absolue. • 

La révolution qui s’opéra, dans les mœurs 
et dans les arts , après la conquête ne fut ni 
subite ni entière. Des faits positifs prouvent 
qu’on a encore élevé en Gaule , sous la domi** 
nation romaine, quelques monuments sem- 
blables à ceux des siècles antérieurs (i). 

D’un autre côté , comme il m’arrivera sou- 
vent de faire ressortir la similitude qui existe 
entre les monuments des peuples du Nord et 
'ceux que nous attribuons à la période celtique, 
je dois vous avertir que cette identité de tj’pes 
ne suffit pas pour prouver qu’ils soient du 
même temps. 

L’Ecosse, la Norwège , et plusieurs autres ré- 
gions de l’Europe septentrionale , n’ont point 
été soumises à l’empire romain.; elles ont con- 
sérvé leurs arts, leurs mœurs', leurs coutumes 
primitives jusqu’à une époque assez avancée, 
du moyen âge. Une pai-tie des monuments qui 
dans ces contrées ressemblent à ceux qui chez 
nous sont regardés comme antérieurs à l’ère 
chrétienne , peuvent être d’un âge comparati- 
vement beaucoup plus récent. 

(0 Priacipalement det (umu/M , comme on le Terre per le 
«uile. 
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Ceci posé, je vais essayer (le vous donner des 
idées précises sur les monuments qui ont reçu 
la dénomination de celtiques. 

Je ne vous présenterai dans, ce tableau que 
des faits bien observés , et j’éviterai surtout 
d’adopter aucune opinion sur les questions 
obscures dont la solution est douteuse ; car en 
voulant pénétrer trop, avant dans la connais- 
sance des premiers temps historiques , on s’ex- 
pose à substituer à la vérité , des fables pu des 
conjectures. 

PIERRES lÆVÉES. 

Les pierres levées que l’on connaît aussi sous 
les noms de Menhirs , Peidvans , Pierres fiches, 
etc. (ij, sont des pierres brutes d’une forme al- 
longée , implantées verticalement dans la ten-e 
comme des bornes ( voyez l’atlas, pl. III, fig. i . ). 
Leur hauteur varie depuis quatre pieds jusqu’à 

(i) Quelque répugnance que j’éprouve à m’occuper d’élymolo- 
giec, je crois necessaire de dire qoeces noms menhir et peutvan sont 
tirés de la langue celtique. D’après les personnes qui ont étudié 
cette langue, menhir et peuUan ontè-peu-près la même signili. 
cation , et se composent dé men pierre , et Air long , peut pilier , 
l'oan ou matn pierre ; c’est-à-dire, pierre allongée , pierre en forme 
de pilier. Le mot pierre-fiche ou pierre-fiehee n’a pas besoin d’ex- 
plicatioo c'est le synonime de pierre Icréc. . ' 
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vingt et auHlelàf ; qnplcjiiefois eHes«ont plantées 
<le manière que l’exlremité la moins grosse est en 
bas et la plus volumineuse en haut, et qu’elles 
sont portées comme sur un piveau ; quelquefois 
aussi c’est le contraire. Les pierres sont isolées , 
ou réunies par groupes plus ou moins considé- 
rables ; dans çe dernier cas , elles offrent des 
dispositions tantôt confuses , tantôt symétri- 
ques , et constituent par leur assemblage des 
monuments de plusieurs espèces dont je vais 
vous enti'etenir dans un instant. 

Localités. Les pierres levées sont en même- 
temps les monuments les plus simples et les 
plus nombreux de l’époque celtique; quoiqu’on 
en ait détruit une quantité considérable depuis 
dix-huit siècles , il en reste encore dans pres- 
que tous nos départements du Nord et de 
l’Ouest ; M. de Gerville en a signalé dans le dé- 
partement de la Manche ( Carneville , Teurte- 
ville, Saint-Pierre-Eglise , Montaigu-la-Brisette, 
Rauville-la-Place, Bouillon, etc.) (i). Dans l’Orne 
on en connaît à Ecubley près l’Aigle, à Echauf- 
four , à Villedieu , dans la forêt de Gouffern 
près d’ Argentan, dans l’arrondissement de Dom- 


(i) Méinuire üuT (juelqurs monuments di'uidiqaes (lu départe- 
mant de la Manche , inaéré dans le pietnicr Tolume des Archives 
de la Normandie. 
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front, etc. (i) Cinq ou six ont été observées dans 
le Calvados ( Ussy , Guley-le-Patry, Colombiers, 
Mesnil-Ozoïif , etc.) ; la plus intéressante dt‘ cel- 
les-ci est située à quatre lieues de Caen , dans* 
lu commune de Colombiers-sur-Seule. Cette 
pierre est de nature calcaire, comme toutes celles 
du pays où elle setrouve;sahauteurest desept 
pieds et demi ( v. pl. III , fig. i.) : elle est encore _ 
aujourd’hui l’objet de pratiques superstitieuses, 
et l’on a découvert dernièrement près d’elle 
plusieurs tombes renfermant des squelettes(a). 

Les pierres levées ne sont pas^ rares non plus 

.«Il 

dans le Maine, l’Anjou, la Touraine, le Poitou et 
la Saintonge(3) ; mais c’est surtout en Brétagne 
qu’elles sont très-nombreuses, ainsi que les au- 
tres monuments celtiques ; les terres en culture 
occupent dans ce pays moins d’espace que dans 
le nôtre , l’on y voit des bois et de vastes lan- 
des remplis de pierres druidiques. Pour se* con- 
vaincre de la richesse que présente en ce genre 

( 1 ) Mémoire préHCDté A la société des Antiquaires de Norman* 
die ; par M. Galeron. , 

(s) Voir mon Essai sur la Statistique monumentale du Calra* 
dos , dans lequel je rends compte de celte découverte. 

(5) Voir l’ouvrage de M. Bodin sur l’Anjou. — Ceini de M. le 
baron Cbaiidruc de Grasanne sur les antiquités dn département 
de la Charente-Inférieure. — Les bulletins de la société Acadé- 
mique de Poitiers, etc. 
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le département du Morbilian , il faut lire Tou* 
vrage de M. "de Freminville , membre de la so- 
ciété royale des Antiquaires de France (i)>et 
celui de M. l’abbé Mahé (a). 

On a observé en Angleterre , comme en 
France, des pierres levées qui ont été décrites 
par plusieurs auteurs , notamment par Borlase 
et par King (3). L’Ecosse , les Iles Orcades et la 
Scandinavie en renferment aussi un grand 
nombre (4) ; mais il est possible que dans ces 
trois derniers pays les monuments dont nous 
parlons , ne soient pas tous d’une date aussi 
reculée que ceux que nous possédons en 
France. Je viens de vous exposer les raisons qui 
motivent cette supposition. 

Destination présumée. Un grand nombre 
d'antiquaires pensent que les pierres levées , 
isolées ou ' réunies en petit nombre , ont été 
destinées à honorer les dépouilles mortelles des 
Celtes , parce qu’on a souvent trouvé des osse- 

(i) Essai snr les antiquités de la Brétagne, publié k Brest en 
1818, quatre livraisons 8*. , avec planches. 

(a) Essai sur les antiquités’du Morbihan, on volume in-8*. 
Vannes i8a5. 

(3) Monimenta antiqua, premier volume. 

(4) Mémoires de la société des Antiquaires d’Edimbourg. — 
Martin’s description , ol the Western isles. — Wollan’s accoont 
ot the Orkoey Islande. — Mémoires de la société Royale des 
Antiquaires du Nord de Copenbague , etc. 
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meiits humains enterrés près d’elles. Plusieurs 
passages des poésies d’Ossian, pai'aissent favo- 
riser cette opinion ; mais on c»-oit aussi que 
souvent c’étaient des espèces d’idoles regardées 
comme l’emblème de la divinité : quelques-unes 
pourraient encore avoir été élevées pour per- 
pétuer la mémoire des événements historiques, 
tels que les batailles., ■ 

Vous voyez, Messieurs, combien les, opinions 
sont incertaines au sujet des pierres levées. Il en^.^ 
est mallieureusement de même quant à la des- 
timition de la plupart des autres monuments 
attribués aux Celtes. Et en effet , ces peuples 
ignorant les beaux - arts ne pouvaient , ni par 
l’arclntecture ni par la scidplure-, différencier., 
leurs, monuments selon les intentions dans 
lesquelles ils les érigeaient jet comme ou l’a dit 
avec raison*(i) , il n’est pas siuprenant d’en 
rencontrer d’analogues , quant à la forme , et 
qui cependant nor^t pas" été élevés dans le 
même but. 

En terminant ce que j’avais à vous dire* 
des pierres levées , je dois vous prévenir qu’il 
ne faut pas toujours regarder comme des 
monuments gaulois celles que vous verrez en 

(1) Desoriptioa des moDomeats du Morbibaa,par M.de Fre- 
uin*ill«, première partie, p. i5. 
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position verticale , car il y en a (jui se trouvent 
naturellement placées de la sorte , principale- 
ment dans les régions granitiques et quartzeuses. 
Il faut aussi se garder de prendre pour des 
pierres celtiques 'les grandes bornes qui ont 
parfois été plantées 'en mémoire de conti’ats 
civils , et pour indiquer des limites terri toriale-s. 
'Au reste , les pierres celtiques sont en général 
plus volumineuses que celles dont jeveux parler, 
-et faciles à'distinguer pour un œikexercé. 


PIEBRES POSEES. 


Beaucoup de pierres qui ont eu la même des- 
tination que les menlûrs ou peulvans n’offrent 
souvent que des blocs plus ou moins considé- 
' râbles et de formes très - irrégulières , simple- 
■ ment posés sur le sol , au lieu d’être implan- 
tés dans la terre. La plupart des antiquaires 
ne les distinguènt pas des pierres levées ; ce- 
pendant comme cette dénomination ne peut 
‘leur convenir, puisqu’elle exprime -une forme 
«t une disposition qu’elles n’ont point, je crois 
devoir les séparer de ces dernières , et je vous 
propose de les désigner s<Ris le nom de pierres 
posées , en attendant qu’on ait trouvé une 
meilleure dénomination.' *■ v ' 


•i 

•t 
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PIERRES BRANEANrES. 

Les pierres branlantes (i) sont, comme le 
nom l’indique , des pierres très-pesantes su- 
perposées à d’autres et placées en équilibre ^ 
tie manière qu’une force légère peut les faire 
mouvoir ; ces pierres jwaissent ordinairement 
naturelles, mais il est possible que souverjtl’airt 
ait diminué la base sur laquelle elles i eposent> 
afin de les rendre susceptibles d’être facHement 
bercées. \ 

Localités. Dans le département de la Manche 
il existe une pierre branlante à Litliaii-e, à deux 
lieues du bourg de Laliaye-tlu-Puils(a). I.es 
communes de Bretteville et de Fermanville , 
arrondissement de Clierbourg, en renfermaient 
deux autres qui ont été détruites il y a a5 ou 
3o ans. D'après la description qu’en a donnée 
M. de Gerville, celle de Fermanville offrait un 
volume d’environ loo pieds cubes. 

4 * 

f 

(i) Les pierres branlantes sont connocs en Angleterre sous le 
nom de llotking stanet. Il est k remar(|ucr que Pline , dans son 
lir. ii,svc. q8 , et Plolémée ,.(lans son lis. iii , chap. m . Tont 
mention de pierres' énormes que l’eu mettait facilement «n 
mouTement, mais qii’aucnne force ne pouvait déplacer; évidem- 
ment ils veulent parler de pierres branlantes. 

(a) Archives Normandes , premier volume , p. liÿ. 
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Il y a , dit-on , un inonunicnt de cette espèce 
dan$ le bois du Gâst , arrondissement de Vire. 
On en cite aussi en Bretagne et dans plusieurs 
autres provinces de France. 

En Angleterre on a reconnu plusieurs pierres 
branlantes qui' ont été décrites et figurées dans 
\ Archeologia ,dans l’ouvrage de Kinget dans 
plusieurs autres (i); telle est la pierre de la 
butte Golcar près d’Halifax , dans le comté 
d’Yorck , dont vous voyez le dessin ( pl. III , 

‘ig- 4 )• 

Destination. Soit que les pierres branlantes 
servissent d’instruments pour en imposer au 
vulgaire, et transnaettre la volonté divine par 
le mouvement oscillatoire que les prêtres sa- 
vaient leur imprimer ; soif qu’elles servissent 
pour la divination , et que le nombre des os- 
cillations de la pierre après sa mise en mou- 
vement , pût , suivant la croyance de nos pères , 
donner lieu à une inter}>rétation et apprendre 
ce qu’on désirait savoir , ainsi que l’ont pensé 
j)lusieurs antiquaires ; soit enfin que ce fussent 
simplement des idoles comme quelques autres 
pierres druidiques ; je n’ai que des conjectures 


Voyei le» déliir» Intérewant» donné» wr le» Ibeking itmet 
dé l’Angleterre et de PEcoise , dans le» roi. ii , tu , tiii et ix de 
l'.-trchenlogi* , et dan» le» Afunîmaala antigua de King , vol. ■ , 
cliap. TU. 


Digitized by Googic 



d’antiquités monumentales. 75 

peu satisfaisantes à vous présenter sur la desti- 
nation de ces monuments. 

PIERRES NON BK»1EES DE FORMES SINGULIÈRES. 

C’est ici le lieu de vous dire un mot de certai- 
nes pierres de formes bizarres ^ ordinairement 
isolées , et dont quelques-unes paraîtraient avoir 
été grossièrement foronnées. Elles sont pour la 
j)lupart orbiculaires^ ou carrées , et reposent 
sur une base fort étroite , mais sans être mo- 
biles comme les pierres branlantes. 

Localités. Jusqu’ici je n’ai rien vu de sem- 
blable en Normandie ; mais en Angleterre on 
connaît des pierres de cette espèce qui ont été 
• lîgurées et décrites dans plusieurs ouvrages (i) , 
quelques-unes ont la forme d’un cône renversé, 
et dans le comté d’Yorck , il y en avait une munie 
de renflements et portée sur une base étroite 
comme un vase sur son pédicule (a). La pierre 
dont je mets la figure sous vos yeux ( v. la pl. 
III, n“. 5 ) existait encore en Angleterre à la fin 
du siècle dernier ; elle présentait, ainsi que pli> 


(1) Dana Ici premiera Tolumes de VJrcheolcs^ ■ Ma- 

nimenla antigua de King, etc. , etc. 

(1) Voyez 11 pl. ZT de l’ouvrage de King , et celle i^ui ae trouve 
daoa le deuziAmc vulame de VJrehtalogia. 
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sieurs autres, une espèce de caxité ou de bas- 
sin à sa partie supérieure. 

TRIUTBES OU LICHAVZNS. 

On appelle trilithe ou lichaven (i) l’assem- 
blage de trois pierres dont deux verticales ensup- 
portent une troisième placée horizontalement ; 
cette conibinaison de pierres présente la forme 
d’une por?e ( Voyez FAtlas, pl. 111, tig. 2 ), on 
croit que c’était une espèce d’autd d’oblation. 

Localités. Je ne connais point de trilitlies en 
Normandie ; mais on en rencontre en brétague 
et dans plusieurs autres parties de la France. 

> DOUIENS (a). 

( Cromlecks d«s aotiqualies Anglais. ) 

Les dolmens ou autels druidiques offrent.un 
assemblage de pieri-es dont le nombre varie , 


(1) Ce n’est pa» tans quelque répugnance que j’emploie ces 
nuins barbares lires du celliqiic ; mais en cela je me conforme 
a l’usage el je suis la nomenclature établie. Les antiquaires an- 
glais appellent Irililhon la même combinaison de pierres ; celle 
dénomination qui ludique que le monument est composé de trois 
blocs, me semble beaucoup mcillenre que l’autre , et je l’em- 
ploie cnncurreninicnt arec elle. 

(3) Dolmen est composé de deua mots celtiques dot tabfe , et 
men picrie. j ~ ^ 

■* 
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mais qui sortt toujours disposées de niauiôre à 
présenter des formes à-peu-près semblables. 

Les plus simples se composent d’une grande 
pierre bruttê et applatie, ordinairement plus 
longue que large , élevée comme une table gros- 
sière sur trois ou quatre autres pierres posées 
verticalement. 

Dans les dolmens plus compliqués , on trouve 
depuis six jusqu’à douze ou quinze pierres ver- 
ticales , supportant iine grande table d’un ou 
de plusieurs morceaux. 

Lorsque les pierres du pourtour sont nom- 
breuses , il arrive par fois qu’elles ne sei’vent 
])as toutes à soutenir ia table supérieure , que 
plusieurs ne sont pas meme en contact avec 
elle , et paraissent seulement destinées à for- 
mer une sorte de mur ou de clôture. 

Les dolmens affectent assez souvent la forme 
d’un carré long; les plus compliqués offrent 
jiresque toujours une ouverture sur l’un des 
petits côtés, tandis que cette ouverture se trouve 
ordinairement sur l’un des grands côtés , dans 
les dolmens simples. , 

La plate-forme , ou table des dolmens , est 
assez souvent inclinée ; quehjuefois cependant 
elle est posée horizontalement. 

Sur quelques - unes de ces tables on a rc- 
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niarcjué, tant en France qu’en Angleterre, des 
espèces de cavités et de rigoles peu profondes , 
grossièrement creusées , que plusieurs per- 
sonnes ont crues avoir été destiné^ à recevoir 
le sang des victimes. 

On ne peut rien spécifier relativement aux 
dimensions des dolmens,, parce qu’elles sont 
extrêmement variables. J’enconnais de presque 
toutes les grandeurs , tlepuis ceux dont la table 
ne s’élève qit’à un pied et demi ou deux pieds 
au-dessus du sol et n’en a que trois ou quatre 
de diamètre , jusqu’aux grands dolmens , longs 
de douze , dix -huit et quelquefois vingt-cinq 
pieds, dont la table est assez: élevée pour que 
plusieurs personnes puissent entrer et se met- 
tre à couvert dans la chambre à laquelle elle 
sert de toiture. 

L’intérieur de quelques dolmens est divisé 
en deux compartiments pai- une ou plusieurs 
pierres posées sur le champ. 

Il existe des dolmens imparfaits dont la table 
est appuyée d’un côté sur deux supports , tandis 
que de l’autre elle repose immédiatement sur la 
terre. Plusieurs personnes les désignent sous 
le nom de demi-dolmens. 

Enfin quelques dolmens sont accompa^^nés 
d’un ou de plusieurs peulvans. 
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Pour vous donner , Messieurs , une idée exacl e 
des principales variétés de dolmens que je viens 
d’indiquer , je vous présente les dessins de quatre 
monuments de ce genre, de formes et de di- 
mensions différentes ( v. la pl. II ). 

Le n“. I est un dolmen imparfait ou demi- 
dolmen. 

Le n“. a est un dolmen simple , composé 
d’une grande table inclinée reposant sur trois 
pierres posées de champ , et dont une est percée 
d’un trou circulaire. Ce monument existe dans 
les bois de Tries , prés de Gisors, où je l’ai vi- 
sité l’année dernière. 

Le n°. 3 est un dolmen plus compliqué, dont 
les pierres du pourtour sont au nombre de six. 

Le n". 4 est un dolmen encore plus vaste et 
plus compliqué. 

Localités. Les dolmens se rencontrent ordi- 
nairement isolés , cependant on en connaît de 
réunis au nombre de deux, trois ou quatre; ils 
se trouvent le plus souvent dans les landes et 
dans les bois , sur des éminences naturelles ; 
mais il en existe aussi dans des lieux bas et ma- 
récageux ; quelques-uns sont placés sur des 
tertres artificiels. 

Un des dolmens les plus remarquables que , . 
nous ayons en Normandie, est celui de Fresnay- 
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le-l^uffard { i ) , clôparleincut de l’Orne : on le 
connaît sous le nom de pierre des bignes. 

La. table de ce dolmen est posée sur quatre 
supports , elle a dix pieds de longueur sur neuf 
jueds de largeur , sa plus grande épaisseur est 
de trois pieds. Ce monument est situé sur une 
éminence naturelle, et les pierres qui le corn-, 
jiosent sor.t d’un granit miamé que l’on ne ren- 
contre qu'à deux ou trois lieues de Fresiiay-le- 
lUiffard. 

On peut encore citer dans le département de 
l’Orne, le dolmen deSaint^^^aurent, entre Lon- 
gny et Rémalars , dont la table , longue de treize 
pieds et large tle huit, est percée de part en part, 
et présente plusieurs autres particularités re- 
marquables; ceux de Saint-Sulpice-sur-Rille , 
de la Ferté-Fresnel, de’Fontaine, de la forêt 
d’Aridaine , etc., etc. (a). Dans La Manche, il 
existe des monuments semblables à Marlinvast , 
à Flamanville, à Jobourg. (3) , et probablement 
dans quelques auti’es communes. Trois ou 

(.) Od lioufp dans k’s Areliipes de la Jformandie, tome , p. 
ïGa , une description de la pierre des Rignes, par M. Louis Du 
Bois. 

(a) M. Galoron a décrit ers düTércnts didmcns dans un mémoire 
que la société dés Antiquaires se propose de publier. 

Ç>) Mciuoire de M. de Gi-rville , sur les pierres draidiqnet du 
Cotentin. Archives de la Mormandie , I. ^ 
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quatre dolmens ont été observés dans la Haute- 
Normandie; celui de la forêt d’Evreux a été ü- 
guré par M.Kever (i). On en connaît plusieurs 
<lans les îles de Jerzey et de Guernezey, qui fai- 
saient autrefois partie de la Normandie. 

L’arrondissement de Saumur renferme en- 
core douzeou quinzedolmens qui ontété décrits 
par M. Bodin dans son ouvrage sur l’Anjou ; 
mais on croit que depuis un siècle on en a dé- 
truit près de quarante pour en employer les 
pierres à paver les rues de Saumur et le chemin 
qui longe la Loire. Les principaux dolmens 
<pii existent aujourd’hui sont situés sur la rive 
gauche de cette rivière , depuis la commune 
<le Montreuil-Bellay , jusqu’àcelle de Charcé ; 
ils sont pour la plus part rl’une assez grande 
dimension ; l’un d’eux présente une longueur 
de dix -huit pfcds sur neuf pieds de largeur 
et quatre pieds et demi de hauteur. Il est 
divisé intérieurement en deux cellules , et l’ou- 
verture qui est placée vers l’Orient est divisée 
elle-même en deux parties par une espèce de 
pillier ou de meneau qui supporte en même 
temps de ce côté l’ime des grandes pierres 
du toit (2). 


(i) Eisai sur les Ruines du Vicl Evreui. 

(1) Budin , Recherches sur Saumur et le Haut- Anjou , t. 1". 
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Dans le Maine, le Poitou, la Saintonge, on 
peut , comme en Normandie et en Anjou , ob- 
server des dolmens de plusieurs espèces. On eu 
voit encore une plus grande quantité en Bre- 
tagne. 

Je vous présenterais l’énumération de ceux 
que renferme le département du Morbihan , si 
je ne craignais qu’une si longue nomenclature 
ne vous parût fastidieuse ; d’ailleurs ils ont été 
parfaitement décrits par M. de Freminville dont 
vous pourrez consulter les ouvrages. 

Des fouilles ont été pratiquées sous les dol- 
mens en France et en Angleterre : souvent on 
n’y a rien découvert , quelquefois aussi on y a 
trouvé des ossements humains à une profon- 
deur de trois ou quatre pieds , avec divers ins- 
truments de silex ou de bronze , et quelques 
autres objets de fabrique celtique. 

Destination présumée. Quelques antiquaires 
ont pensé que les grands dolmens qui ressem- 
blent assez souvent à des loges ou cellules , ont 
pu servir d’habitation ; mais cette opinion a 
trouvé peu de partisans. 

Le docteur Borlase regardait les dolmens 
comme des tombeaux. MM. King et Rowland 
n’ont admis l’opinion de Borlase que dans cer- 

(i) Norris Brewer , întrodoclion to the BeaotMt of England 
and Walis, 
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» “ * 

tains cas ; par exemple , lorsque les dolmens 
sont placés près des tumulxis pu sur le sçmmet 
de ces éminences fiméraires dont je vous en- 
tretiendrai bientôt. ' ' , 

• Alors les dolmens pourraient , disent-ils, être 
considérés comme faisant partie des tombeaux, 
comme des autels funèbres sur lesquels on im- 
molait peut-être^des victimes dont le sang arro- 
sait la terre qui recouvrait le défunt. 

Les mêmes savants pensent que partout ail- 
■ leurs les dolmens étaient des autels d’oblation, 
et supposent que l’inclinaison qui se voit assez 
ordinairement dans la grande pierre avait pour 
but de faciliter l’écoulement du sarig des victi— - 
mes.Leur opinion a prévalu d’autant plus facile- 
ment que parmi les monuments celtiques il n’y 
' a guère que l’assemblage de pierres connu sous le 
nom de dolmen qui puisse être regardé comme 
un autel. D’un autre côté , on n’a pas découvert 
d’ossements sous ^ tous les dolmens où l’on a 
pratiqué des fouilles, l’espace qui. existe entre 
les supports de la table est quelquefois .trop 
étroit pour qu’on ait pu y enterrer un .mort;, 
et d’ailleurs la présence des débris humains que 
l’on a trouvés parfois sous les dolmens ne suf- 
firait pas pour prouver qu’ils fussent des tom- 
beaux, car on peut avoir inhumé sous ces auteb , 

6 
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' I ♦ .• 

les victimes elles-mêmes , ou bien des prêtres et ’ 
des personnes de distinction, à peii près comme' • , 
dans les siècles suivants on a pendant si long- 
temps enterré dans les églises. * ' 

. Si nous ajoutons que les dolmens sont près- ' • 

que toujours placés dans des lieux élevés d’où 
ils pouvaient être aperçus de la multitude as- 
semblée pour assister aux sacrifices ; que dans 
les hautes terres de l’Ecos^ ils sont encore à 
présent connus sous les noms de temples ou 
de chapelles (i ) , nous serons persuadés de plus 
en plus que les prêtres gaulois immolaient leurs 
victimes , et déposaient leurs offrandes sur les 
tables grossières que nous venons d’examiner. 


Aï.TjftEB COUVERTES OU GROTTES AUX FÉES. . 

• . * 

On désigne assez souvent sous cette déno- 
mination de grandes loges ou galeries plus ou ■ 
moins profondes dont les murs on parois sont 
formés avec des pierres brutes et contiguës , 
placées sur le champ qui supportent un toit 
horizontal, formé de grandes dalles, et de quar- 
tiers de roches grossièrement ajustés. . * 

Vous voyez, Messieurs, combien ces monu- * . 

(i) CambdenyTol. ii, — King's. MaDimenU aDti^aa, vol.rr, ^ 


. X 


Digilized by Google 





*.'V 




*' • J 


*4 -s* 



d’antiqüités monumentales. 83 

ments ont de ressemblance avec les grands dol- 
mens ; ils n’en diffèrent effectivement que par 
leurs dimensions plus considérables et surtout .. ' 

par leur longueur. Aussi plusieurs antiquaires , . 
les confondent - ils avec ces derniers. 

Pour éviter toute incertitude et pour établir 
une distinction facile à saisir , nous dirons que 
tous les dolmens dont la longueur dépasse îu» 
ou a 5 pieds, devront être classés parmi les 
allées couvertes. 

Ces allées, au lieu de présenter une largeur^ 
égale d un bout à l’autre, s’évasent quelquefois 
sensiblement à l’une de leurs extrémités ; il y 
en a même qui offrent l’aspect d’un corridor 
terminé par un appartement grossièrement 
arrondi ou carré. 

Quelques - unes sont aussi divisées intérieu- , 

rement en deux ou trois pièces, comme cerî^! 

tains dol^iens de grande proportion. ^ H 

Localités. Les deux plus beaux monuments 
de ce genre qui existent en France, sont peut- 
être la Roche aux fées d’Essé , à sept lieues 
de Rennes , et celle de Bagneux à la porte do. 

Saumur. Toutes deux ont la forme d’un carré 
très -allongé et s’élargissent vers le fond. La 
Grotte aux Fées d’Essé , dont j’ai mis sous vos 
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» 

. Teux la repru.vHitation voyez pl. II. , fig.5), n’a 

' pas moins de 56 pieds de longueur. Elle est 

' divisée intérieurement en deux parties. 

IjA première pièce a i3 pieds lo pouces de 
; -longueur sur 8 pieds 4 pouces de largeur dans 
»;<• œuvre. Ou entre dans la deuxième par une 
■V ^ ouverture . en forme .de porte. Cette seconde 
r pièce a 43 pieds a pouces de long sur 1 1 pieds 
' 4 pouces à une extrémité, et lo pieds 8 pouces 

• f' l’autre. Elle est divisée , dans sa longueur, sur 

V» un doses côtés seidement , par trois grandes 
pierres plates qui forment quatre cellides ou 
alcôves (i). 

. Les murs de tout l’édifice sont en pierres 
brutes énormes plantées verticalement; ils sont 
recouverts par des quartiers de roches posés 
d’im côté à l’autre , sans ciment, sans attache , 
mais que leur poids rend d’une solidité iné- 
■ ~ ' [hranlable.L’une de ces pierres est lo^ue deiQ 

pieds 4 pouces , épaisse d» 6 pieds a pouces 
' * • et large de 8 pieds 4 pouces ; les autres ont à 

‘ peu près les mêmes dimensions. 

J .. ' .L’allée couverte de Bagneux offre des pro- 

^ . portions plus colossales encore. Elle n’a pas 




' (i),MoDamenti de U Fnnce cliMé* cbronologiquemeot; par SC. 
iklcxandie de La Borde. 
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moins di* Go pieds de longueur sur une lur- 
geur de ao pieds ; sa hauteiu- est de 9 pieds. 
Quatre énormes morceaux de grès posés sur l« 
champ à la suite les uns des autres forment 
chacun des deux cotés. 

Le toit est composé de quatre pierres à peu 
près semblables aux précédentes , dont la plus 
grande a aa pieds et demi de longueur sur a i 
pieds de largeur. L’une des extrémités de l’allée 
est fermée par une pierre d’un seul morceau; 
l’autre extrémité par où l’on entre est seule- 
ment rétrécie au moyen d’une pierre moins 
considérable. 

L’imagination effrayée à la vue de tels monu- 
ments se demande comment des peuples, dans 
l’enfance de la civilisation, ont pu remuer des 
masses si énormes. 

On peut encore citer une allée couverte qui 
a été observée , par M. de Freminville , près, du 
golfe du Morbihan ; elle n’a pas d’aussi grandes 
dimensions que les précédentes , en liauteur et 
en largeur ; mais elle est encore plus longue 
(v. pl. II, fig. 6 ), et se rapproclie beaucoup 
par ses proportions d’une autre allée décou- 
verte à New-Grange en Angleterre , et figurée 
dans le deuxième volume de l’archéologie bri- 
tannique. .. . . ' , 
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D’après M. de Freniinville, « ce monument 
« a l’apparence d’une longue galerie arquée 
« vers l’une de ses extrémités, et formée de 
« deux rangs parallèles de pierres verticales , 
« soutenant une plate-forme composée de qua- 
rt torae pierres plates posées en travers, les unes 
« contre les autres, de manière à former un plan 
« horizontal. La longueur de cette galerie est 
« de 63 pietls; on compte i4 pierres verticales 
« sur cliacun des côtés : l’extrémité arquée est 
« ouverte , l’autre est fermée par une pierre 
rt plantée sur le champ. Dans l’intérieur une 
« pierre disposée de même fait une cloison qui 
« forme vers cette extrémité une petite cellule 
rt d’environ 4 pieds et demi en carré. La hau- 
« teur totale de l’édifice mesurée en dehors est 
« de 5 pieds et demi. » 

Il existe ({uelques autres allées couvertes , 
moins remarquables , il est vrai , que les pré- 
cédentes, à Plucadeuc, Lormariaker ( Morbi- 
han), et dans quelques-imsde nos départements 
du Nord. 

Dans un département voisin du nôtre , celui 
de la Manche , M. de Gerville a observé des al- 
lées couvertes très - curieuses sur le bord de la 
forêt de Briquebec; il en a remarqué deux autres, 
en partie détruites , dans les communes de Vau- 


■* i 
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ville et de Bretteville , arrondissement de Cher- * . 
bourg : la première a l\o pieds de longueur , 
et la seconde environ 5o pieds (i). 

Destination. On a émis les mêmes opinions 
sur la destination des allées couvertes que sur 
celle des,dohnens- 


ElfCEINTES DB0IPIQ0ES. 

Enceintes- en pierres ou cromlecks ( 2 ). On 
©bsei-veen France, en Angleterre, en. Ecosse, en 
Suède, en Norvège et dans plusieurs auties 
parties de TJEurope des enceintes formées de 
pierres brutes plus ou moins volumineuses ; 
ces enceintes sont le plus souvent circulaires, 
et l’on retrouve ordinairement dans les autres 
formes quelles affectent des figures symétriques, 
telles que l’ellipse ,. lè demi - cercle , le carrée 
long , etc. 

Le nombre des pierres- varie suivant les di- 
» mensions des enceintes. Souvent on n’en voit 

(i) Archire* de la Normandie , premier volume. 

(i) On désigne asseï souvent les enceintes en pierres sous le 

nom de cromlerA composé, dit-Ôn, de deux mots brétons, «retn 

courbe et (tek pierre ; en Angleterre te nom. de croraleck s’ap" 
pli^e aux dolmens , cumme on l’ï vu précédemment. 
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. - que neuf ou douze , et le docteur Borlase n’en 
avait pas observé plus de soixante-dix-sept ; 
mais aujourd’hui on connaît en Angleterre des 
cercles encore plus vastes. 

Quelques -ims sont formés par un double 
rang de pierres ; dans d’autres on remarque 
entre les pierres principales d<‘s pierres plus 
petites qui paraissent destinées à rendre la 
clôture plus compacte. Un grand nombre sont 
entourés de fossés. 

On connaît des cercles qui sont contigus 
les uns aux autres; il y en a même qui se 
coupent réciproquement par des intersections ; 
. plusieurs ont des entrées dirigées sur les quatre 
points cardinaux , et quelquefois on a trouvé 
des avenues de pierres alignées sur ces entrées. 

£nfm des pierres plus hantes que celles de 
la circonférence occupent le centre de plusieurs 
cercles druidiques , et dans d’autres on remar- 
' qiie , tantôt vers le centre ; tantôt sur un des 
-.côtés des dolmen.s ou des pierres plus ou 
moins volumineuses dont la forme et la position 
. varient ' 

Enceintes en terre. Outre les entffiintes en pier- 
res on connaît un grand nombre d’enG?intes éga- 

- (i) Itorris Brener. Introducliün lo tbc fiekutietof Englan^ 
Wale«. • l • ‘ 
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‘leinent ovales, rondes, carrées-longiies , semi- 
circulaires ou en demi-lune , formées par de 
petits ramparts en' terre mêlée de^cailloux. 
Des personnes peu versées dans la connaissance 
des antiquités les ont souvent prises pour des 
camps; mais cette opinion ne pourrait étread- 
• mise , car elles sont presque toutes beaucoup 
trop étroites pour avoir pu servir à un pareil 
usage, et le sol en est souvent inégal et convexe, 
au lieu d’être applani comme celui d’un camp ; 
on y rencontre d’ailleurs. quelquefois des dol- 
mens ou des pierres levées comme dans les cei’- 
cles de pierres. 

Plusieurs antiquaires ont supposé que les . 
sanctuaires druidiques ont été clos avec des * 
levées de terre , lorsque les pierres manquaient ; 
mais tel n’a pas toujours dù être le motif qui a 
déterminé à employer de la terre au lieu de 
bornes en pierres , et peut-être a-t-on souvent 
eu en vue d’éviter des travaux trop pénibles ,» 
car on trouve quelquefois des enceintes sem- 
.blables dans les Keuxoù les pierres sonttrès- 
abondantesl ' ‘ 

.J * ' * 

Quoi^qu’il en soit, les dimensions des en- 
ceintes en terre sont aussi variables que celles 
.des enceintes en pierres , et probablement pro- 
portionnées à l’importance des 'peuplades qui 
les ont élevées. 



^ /; . COLBS 
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Localités. La Normandie n’a pas encore été 
assez bien exploré sous le rapport des anti- ' 
quités cdtiques , -pour que l’on puisse savoir 
exactement combien elle reiVferme d’enceintes 
druidiques; mais ^ces monuments y paraissent % 
extrêmement rares aujourd’hui. Je n’en connais 
point de semblables dans le Calvados. Dans- 
Iprne M. Caleron^ a découvert les restes d’un 
cercle de pierres à Saint-Hilaire-sur-Bille , à 
trois lieues de TAigle. On n’en a encore signalé 
aucun dans tes départ^ents de l'Eure et de la 
Seine-Inférieure., 

Entre Terrefbrt et Rion ^ près de Saumur , 

^ dans l’Anjou, on voyait autrefois un beau crom- 
leck composé de treize pierres , dont douze dis- 
posées en cercle , et une , beaucoup plus élevée 
* que les autres , placée au milieu (i). Ce monu- 
ment était sur une éminence , dans un lieu 
éloigné de toute habitation et environné, de 
bois. Il n’existe plus aujourd’hui % mais il 
est ^marqué sur la carte de Cassini ( n“. 66 ) , • 

par un point entouré d!un eei^e' , figure qui 
‘représente la disposition des pierres. \ ■ 

M. Le Jeune a découvert sur Jie territoire 
d’Alluye, dans le pays Chartrain.,‘une très- 


(i) Bodiü , Recherche» lui l’Anjou ,t. VK 
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'vaste enceinte en pieiYe^ qyi a déjà subi de 
gi-andes dégradations; mais dans laquelle il a pu 
reconnaître la forme d’un carré long (i). 

’ On en connaît aussi quelques-unes en Bré- 
tagne, entre autres le cromleck semi-circulaire- 
de Menec, placé à l’une des ertrémités des ali- 
gnements de Karnac ( voy. la pl. IV. ) 

A Gellainville, près de Chartres, on cite im 
cercle composé de douze blocs de grès brut , 
.disposés en forme d’ellipse , et dont le grand « 
diamètre est de soixante pieds (a). 

Dans la presqu’île de Rermevan , à'pinq lieues 
de Brest , il existe un cercle de même forme 
<jue le précédent , mais dont les dimensions sont 
beaucoup plus vastes (3). 

• Entre Lanveoch et Crozan , dans le même dé- 
partement , M. de Freminville indique une vaste 
enceinte druidique de -forme carrée. .- • 

Enfin quelques dolmens isolés pourraient 
bien avoir été dans l’origine entourés -d’ime 
enceinte en terre ou en pierre ; car plusieurs 


(1) Renteig^nemeati commaniquéa par M. Le Jeaae , membre 
de la aocièti des Antiquaires de Normandie .A Chartres. 

(a) Ce monument a été décrit et Gguré dans le deuxième vo 1 . 
de la soc. Roy. des Ant. de France. 

( 3 ) Mém. de U soc. Roy. des*Amtiq. de France. Vol. m , 
p. 16, 
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sont désignés soi^ÿ le nôin de pierres Cerclées. 

Mais l’Angleterre et l’Ecosse renferment au- 
jourd’hui un plus grafid nombre d’enceintes eu 
pierres que la France occidentale. Elles y sont 
aussi mieux conservées pour la plupart, et quel- 
ques-unes d’entre elles surpassent peut-être en 
gramleur et en magnificence celles qui existent 
dans les autres parties de l’Europe. ■ 

Permettez - moi Messieurs , d’appeler un 

• instant votre attention sur les deux cercles de v 
pierres les plus curieux que l’on ait observés 
enAngleterre, ceux de Stone-benge et d’Avebui'y ; 
malheureusement le premier est considérable- 
ment altéré aujoui-d’hui , et le second est en- 
tièrement détruit. Mais il nous reste de cesdeiix 
monuments des descriptions qui en conserve- 
ront à jamais le souvenir. 

• Le monument de Stone-henge (i) est situé à 
six milles de Salisbury , sur ‘une éminence 

• dans le voisinage de laquelle on rencontre plu- 
sieurs tumulus', il est composé de* quatre cer- 
cles concentriques dont les deux plus grands 
sont circulaires et les deux autres un peu ellip- 
tiques ( V. pl. III, fig. 7 ). Lorsque M. King le 
décrivit en 1 799 , ce monument était déj^ en 

(1) Slane-Zieng* est un nom Saxon, il lignifie pierrei r^ngiei. 
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ruine; mais on pouvait reconnaître les places 
tlt'S pierres qui manquaient et restaurer les 
différents cercles d’iuie manière presque com- 
plète. 

D’après les observations de ce savant et celles 
qui avaient été faites auparavant par M. Wood , 
autre antiquaiiti anglais, le cercle extérieur avait 
à-peû-près quatre-vingt-dix-sept pieds de dia- 
nièti'e ; il se composait primitivement de trente 
pierres levées , hautes de dix à douze pieds, 
[dacées à un mètre, de distance les unes des air- 
lres; -ces trente pierres supportaient un pareil 
nombre d’impostes ou de pierres horizontales 
qui’se joignaient par leurs extrémités et for- 
maient ainsi une sorte de balustrade grossière ' 
( pl. III , üg. 6 ). Une particularité fort remar*’ 
<|uable, c’est que l’extrémité supérieure des 
pierres de support était taillée de manière à 
présenter des saillies qui s’emboitaient dans les 
impostes où des trous avaient été pratiqués (i). 

Le deuxième cercle, à^neuf pieds du précé- 
dent , était formé de vingt-neuf pierres levées 
sans impostes, qtii .étaient 'de moitié moins 
grandes que_ celles du cercliT extérieur ; il en 
restait encore dix - neuf debout il y a trente 
ans. 

(t) Voyez le poiot a , pl. 111 , fig. 6. 
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Le troisième cercie, à.trei2e pieds du pré-,’ 
cèdent , offrait une elNpse^dont le petit dia- 
mètre était de cinquante-deux pieds^et le plus 
grand d’environ cinquante-cinq"; il était formé ■■ 
par. des trilitlies ou lichavens d’une assez 
grande dimension , dont la hauteur s’élevait 
graduellement du côté du Sud-Ouest, et dont 
^ le plus considérable avait vingt-deux pieds d’é- 
lévation. ' ' , / ■ 

Enfin le cercle central légèrement elliptique î . 
comme le troisième , se composait de vingt peul- ‘ 
vans hauts d’environ six pieds. . , . - 
A l’extrémité orientale de l’ovale enfermé 
dans ce dernier cercle , était une grande pierj-ê . 
de marbre bleu , longue de seize pieds et large ' 
de quatre , posée à plat sur le sol , et que I’ojj 
suppose avoir été un autel. ‘ * v 

'Les pierres levées qui composaient ces quatre 
cercles étaient généralement plus larges vers 
leur base que vers leur sommet ; elles avaient 
été plantées dans dés ^Cavités creusées au milieu 
d’une roche crayeuse > et l’on avait eu soin de 
les assujettir solidement dans ces espèces d’al- 
véoles , avec des silex brisés étroitement tassés. 

Un fossé large de' trente pieds placé entre, 
deux levées de terre ( y. /pl.III, fig. -7 ) for- 
mait une cinquième enceinte circulaire d’en- 
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viron trois cents pieds de diamètre à cent 
pieds des cercles de pierre dont je viens de ^ , 
vous indiquer rapidement la disposition ; oh 
remarquait le long de ce fossé trois entrées 
dont la plus considérable faisait face au Nord- 
Est ( point G, pl. III , fig. 7 ). Près de celle-ci, et à 
l’intérieur de l’enceinte , une grande pierre de 
vingt "pieds sur 1 7 était posée sur le sol ; des 
pierres moins remarquables se voyaient près 
des autres entrées et à certaines places le long 
du fossé. 

Dans leur état actuel, les ruines du monu- 

.•f 

ment de Stone-henge sont encore de nature à 
exciter l’intérêt des savans et des ciu’ieux : elles 
ont été figurées dans le grand ouvrage de 
Ring et dans le deuxième volume de la Société 
des Antiquaires de Londres. Je me borne à vous' 
présenter la vue de quelques-unes des pierres 
du monument rangées dans l’ordre qu’elles af- 
fectaient du centre à la circonférence, et le plan 
des quatre cercles de pierre supposés entiers 
( pl. III , fig. 6 et 7) ; dans cette restauration que 
j’emprunte à l’ouvrage de Ring, on a figuré les 
deux cercles elliptiques comme s’ils n’avaient pas 
été fermés du côté du Nord-Est, et comme s’ils 
eussent présenté originairement la forme d’un 
fer à cheval ; cette supposition a été basée sur 
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ce qu’on ne voit aujourd’hui auciuies pierres ^ 
cc^côté , et que rien n’indique qu’il y en ait 
eu autrefois ; mais elle n’a pas été admise par 
tous les antiquaires anglais , dont plusieurs 
pensent au contraire que les cercles elliptiques 
ont' été complets dans l’origine. 

Le vaste cercle d’Avebury , en Willshire , 
est entièrement déti’uit ; toutes les pierres 
qui le composÆiënt ont été successivement 
brisées et employées dans la construction 
(les maisons du bourg voisin. Mais il était 
encore presque entier en 1713, époque à la- 
quelle on en a fait une description très-exacte ; 
il se composait de 660 pierres au moins , et se 
trouvait au milieu d’une plaine, à partir de fe- 
quelle le ten*ain s’abaissait doucement de tous 
côtés. Afin que vous puissiez mieux saisir l’en- 
' seuïblè’^ l’importance de ce monument, je vous 
présenté la restauration que M. Britton en a 
^faîtte, et qu’il a publiée dans son histoire du 
comté de Will ( voy. là pl. III , fig. 3 ). 

Le grand cercle extérieur a était formé de 
cent pierres hautes de quinze à seize pieds, et 
placées à vingt-sept pieds les unes des autres ; 
il avait à peu près treize cents pieds de dia- 
mètrë", et il était entouré d’im large fossé dont 
une levée de terre ou vallum garnissait le bord 
extérieur. 
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Ce grand cercle en renfermait deux autres 
plus petits , compQsés chacun de deux rangs 
concentriques de ’peulvans , dont l’un de trente 
pierres^, b. présentait un diamèti^ de quatre* 
cents soixante-six pieds , et l’autre de douze* 
pierres c. c., avait un diamètre de cent quatre 
vingt-six pieds, • ' -* 

Au centre du cercle placé vers le Nord C. , 
on voyait, un pilier ou menhir , haut de vingt 
pieds. 

Dans l’autie D. il y avait un vaste dolmen. 

Deux grandes avenues E. E. dont* chacune 
était formée par des bornes en pierre au nombre 
‘de deux cents , disposées sur deux lignes , se 
prolongeaient fort loin , à partir du cercle exté- 
rieur. L’iine d’elles se dirigeait vers un cercle 
double composé de deux rangs de pierres hau- 
tes de cinq pieds. Quarante-huit pierres for- 
maient le cercle extérieur , et dix-huit le cercle 
intérieur ; le premier avait cent - vingt pieds 
de diamètre et le second quarante-cinq pieds. 

On remarquait une grande pierre isolée à 
l’extrémité de l’autre avenue. 

Après vous avoir entretenus des cercles en 
pierres les plus curieux que l’on connaisse , il 
serait superflu de vous signaler tous ceux qui 
ont été décrits par les antiquaires anglais; je 

7 
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me borne ’à vous offrir une vue du cromïeck 
de Boscawen en Cornouaille, et le plan d’un 
autre cercle druidique qui existe sur la colline 
de Fîddess , dans les hautes terres de l’Ecosse.Le 
premier est , comme beaucoup d’autres , com- 
posé d’un rang de peulvans et d’une gi-ande 
pierre centrale ( Pl. III , fig. 9 ). 

Le second est un de ceux dans lesquels les 
pierres sont à plat au lieu d’être plantées ver- 
ticalement, et où la principale pierre n’est point 
au centre, tnais sur un des côtés de l’enceinte ' 
( voy. pl. III , fig. 8). Il n’a que quarante -six 
pieds de diamèti-e et ne se compose que d’un 
petit nombre de quartiers de roches assez 
écartés les uns des autres ; mais sa forme cir- 
culaire est traçfée en outre par deux petits fossés 
concentriques. Un autre fossé divise le cercle 
en deux parties inégales , et forme sur le côté 
une espèce de sanctuaire en avant de la pierre 
principale. ( voy. la fig.8 ). ^ 

Le Danemarck , la Norwège et la Suède con- 
tiennent un grand nombre de cromlecks ; ces 
enceintes le plus souvent 'circulaires ou ellip- 
tiques renferment ordinairement au centre un 
autel , et quelquefois une' pierre dressée obli- 
quement devant cet autel ; d’autres fois deux 
autels sont érigés l’im contre l’autre.Enfin on y 
voit dans quelques endroits trois lieux de sa- 
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’crifice peu éloignésles uns des autres, et dispo- 
sés de manière à former un triangle ( i ). 

' IjCS enceintes * druidiques closes avec une 
levée de terre présentent moins d’intérêt qujs 
les autres , et l’on y a fait jusqu’ici peu d’atten- 
tion. On en connaît plusieurs en Brétagne; M. 
l’abbé Mahé en cite à Plandren , Bignon , Neuil- 
lac , Croix , Mendon , et dans quelques autres 
localités dû département du Morbihan (i). M. 
Gaillard en a remarqué une à l’extrémité de la 
pointe de Boudeville près Tancarville ( Seine- 
•Inférieure ) , et l’on en trouvera sans doute plu- 
sieurs autres en Normandie , quand on aura 
• exploré tous les lieux où elles peuvent se ren- 
contrer ; mais il faut bien prendre garde de 
confondre avec elles certains emplacements de 
cliâteaux.du moyen âge , dont il ne reste plus 
que des traces, «que l’on pourrait méconnaître 
au pi emièr abord. 

Il serait fort curieux de comparer les enceintes 
druidiques de la Brétagne avec celles qui exis- 
tent dans les autres parties de la France et en 
Angleterre ; de savoir quelles sont leurs formes 
et leurs dimensions les plus ordinaires dans cha- 


(1) Mémoire sur U plus ancienne religion du Nord, traduit par 
M. Drpping et imprimé dans le deuxième Tolume de la suc. Kuy. 
drs Antiq. de Fiance. 

( ) Essai sur les antiquités de ce département , Pussiiti, 
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cune de ces régions; mais la statistique de ces 
monuments druidiques n’est pas assez avancé<i 
pour qtie je puisse vous communiquer sur ce 
point des données certaines ; et^ il faut attendre 
le travail que M. J. Desnoyers nous fait espérer 
• sur ce sujet important. 

D’après le peu d’observations que' j’ai pu. 
•comparer, il paraîtrait que les cercles de pierre 
seraient- plus communs en Angleterre que sur 
le continej^t. 

Destination. On regarde généralement les 
enceintes dont je viens de vous entretenir 
comme des temples. En effet , ces espèces de 
.sanctuaires qui écartaient le vulgaire sans em- 
' pécher Ja vue de s’étendre a,u loin, étaient tout- 
à-fait appropriés aux idées des druides qui 
ne voiüaient point enfermer la divinité dans 
des mui'ailles. L<a présence des dolmens et des 
autres pierres qui paraissent avoir, servi d’au- 
. tels au centre deplusieurs enceintes fortifie cette 
conjecture ; et d’un autre côté d’après les faits et 
les traditions rapportés par M. King , des vic- 
times humaines auraient encore été offertes à 
Odinau milieu des cercles de pierre, vers la fin 
du IX® siècle dans les régions septentrionales 
de l’Europe (i). 

(i) Munimeata BDtiqua , premier Tulame, p. a3i. 
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Mais on croit aussi avec quelque fonde- 
ment que ces monuments n’ont pas toujours 
servi uniquement à des cérémonies religieuses. 
Dans l’enfance des peuples les lieux- consacrés 
au culte devaient servir en même temps de 
cours de justice , et l’on devait y tenir conseil 
sur les intérêts de la nation , y faire des élec- 
tions, des inaugurations , etc. On suppose donc 
que les enceintes druidiques ont eu cette dou- 
ble^ destination , puisque des druides étaient 
prêtres et législateurs , et qu’ils mettaient tous 
leurs soins à persuader que la loi venait im- 
médiatement de la divinité. 

Des rapprochements assez curieux viennent . 
à l’appui de cette conjecture : Martin a remar- 
qué dans les îles 'du Nord (i) quelques traces 
de la coutume de rendre, la justice dans des 
enceintes en pierres , et l’historien du comté 
de Cornouaille rapporte d’après Wormius que 
dans le Nord les nobfes se sont reunis en cer- 
. de sur des pierres , pour élire leurs princes , 

^ jusqu’au temps de la Bulle d’or donnée pai>- 
' l’empereur Charles IV en 1 356 (a). Le cercle de 

' r* ■ '* 

* ■ f 

(i) Mirlin'i description of.lhe Western isles. 

(a) Borisse , p. îuS. — Worraios , p. 88-90. — Martin , p. a 4 i. 
King's xnunimiinla antiqua , p* ^ 4 /' '• . 
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pierres dans lequel Ericus fut proclamé roi de 
Suède existe encore près d’Upsal ; une large 
pierre en occupe le centre comme dans plu- 
sieurs autres enceintes du même pays. Un 
grand nombre de faits rapportés dans l’ou- 
vrage de Ring prouvent que les mêmes usages se 
sont perj>étués pendant long-temps en Irlande 
et en Ecosse fi). 

D’après ce que l’on a pu raisonnablement sup- 
poser des anciens usages relatifs aux cercles de 
pierres , il paraît que les membres d’un conseil 
convoqué porur une élection ou poxm un juge- 
ment ou pour quelqu’autre délibération , se te- 
naient debout devant chaque pierre, qu’ils mon- 
taient dessus ou qu’ils s’en servaient comme de 
siège suivant la forme despieiTcs et leur dimen- 
sion. Celui qui présidait l’assemblée se plaçait 
près de la pierre centrale. Enfin l’on suppose 
que dans les grandes réunions Certaines pierres 
servaient de piédestaux pour élever au-dessus 
des autres les personnes les plus distinguées (a). 

Comme on Sait par le témoignage de César 
que les druides enseignaient l’astronomie dans 
leurs écoles , quelques antiquairès ont pensé 
que les enceintes qui représentent des figures 

(i) V. prCDiicr volame , p. 147. 

(a) ISortif Br«wer, p. 7 ». 
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géométriques , telles que certains cercles de 
pierres dont les entrées sont orientées'sur les 
quatre points cardinaux, et qui sont placées 
sur des éminences , pouvaient avoir servi à dé- 
montrer le cours des astres (i). * 

^D’autres enfin ont prétendu que les ençeintes’ 
druidiques étaient des lieux de sépulture y mais 
il est évident qu’eHes n’eurent pas habituel- 
lement cette destination , car il n’est pas or- 7 
dinaire d’y trouver des débris funéraires , et 
ceux qu’on y a découverts étaient peu nopi-» 
breux'; d’où l’on peut supposer que la faveur 
» d’être enterré dans ces ênceintes,. était réservée 
aux ministres de la religion ou-à des person-^ 
nages puissants. '* ‘ - 

King rapporte qu’en Angleterre et en Ecosse 
on a pendant fort long-temps conservé l’usage ' 
de danser en rond, autour des cercles de pierres ' 
et il croit que cette coutume pourrait venir de, 
* quelqu’ancienne cérémonie religieuse dans' la-, 
quelle on se livrait à cet exercice. Sans adop- 
ter absolument sou opinion ^ j’ajouterai qu’en 
« * , » • , 

» V* . • 

« 

(1) King- est de cette opinion ; il pente antsi qne lea cerolei 
' dont le centre était occupé par une grande pierre levée étaient 
plut particuliérement destinés aux assemblées civiles, ana con- 
seils']; etc. ; au lieu que ceux dans lesquels on remarque un 
sUilmen , ictTaléut aux véiémonies religieuses. 
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France des traditions fabuleuses relatives à la 
danse des fées se rattachent à plusieurs cercles 
druidiques et même à quelques tumulus. 

' / * * - • 

■* t AUONEBIENTS. , 

Des pierres levées plantées en Xerre^peuhans) 

. ou des blocs simplement posés sur le sol , com- 
. ppsent les monuments de cette espèce.Les pierres 
alignées avec plus ou moins de régularité , et 
plus ou moins distantes les unes des autres, ne 
forment quelquefois qu’une seule file^ mais 
souvent on en^ rencontre deux , trois , quatre ' 
ou un plus grand nombre parallèles les unes 
aux autres. Ces. espèces d’avenues se dirigent 
^ ordinairement de l’Est à l’Ouest ou du Nord.au 
Sud(i)/ 

De même que dans les enceintes druidiques 
- lès pierres étaient quelquefois remplacées par 
• des .remparts ou- fossés en terre.; on a aussi ' 

• trouvé en Brétagne et ailleurs, mais assez ^ra- ’ 
rement , des levées de terre parallèles dirigées 
de l’Est à l’Ouest et du Nord au Sud , qui ôf- , 
fraient quant à cette disposition de l’analogie 
avec les alignements de pierres et semblaient en 
tenir lieu, ^ - 

t ^ » 

(i) M. liahi , Essai sur les aDti^nitél du Murbibau. 
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Localités, Les alignements tle pierres les plus 
remarquables et les plus vastes que je connaisse 
‘ sont ceux de Karnac et d’Ardven dans le dé- 
partement du Morbihan; comme il ne m'a pas 
encore été possible de les visiter , je vais vous 
présenter la description qu’en a donnée IVI. de 
Freminville dans un ouvrage que j’ài déjà eu 
l’occasion de citer. 

« Les alignements de Karnac sont situés dans 
« une vaste lande( voyez pl.IV.le plan’dressé par 
« M. de Freminville ) , à un quart de lieue du 
« bourg de ce nom : ils consistent en plus de 
« douze cents pierres biaites sur onze files pa- 
« rallèles , et s’étendent du Sud-Est au Nord- 
« Ouest sur une longueur de sept cent soixante- 
« trois toises et une largeur de quarante - sejit 
« toises. A la tête des files , c’est - à - dire , vers 
« l’extrémité Nord - Ouest , contre la métairie 
« du Menec, est un demi cercle formé de pierres 
« semblables , qui part de la première file et va 
« se terminer à la onzième (i), de sorte que la 
« perpendiculaire à la direction des alignemens 
. « forme son diamètre., Ce demi cercle qui tra- 
« verse la métairie est composé de dix -huit 
« pierres. 


(») Voyez ce cromleck au point marqué A sur la plancLuI V. 
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n JjA majeure partie , ou si l’on veut , le» 

« trois quarts environ des pierres qui coni- 
« posent le bizarre assemblage des monuments 
« de Karnac , sont de véritables Menhirs oiu 
« pierres plantées verticalement en teri'e , et 
« dont les hauteurs varient autant que les foi‘- 
« 'mes. tes plus élevées ont dix - huit à vingt 
« pieds de haut , beaucoup ont dix ou douze 
« pieds, quelques-uns seulement quatre à cincj. 

« D’autres enfin sont de gros blocs simplement 
« posés , mais dont la masse est si énorme que, 

« d’après le cubage , on évalue leur poids à soi- 
a xante-dix ou quatre-vingt milliers. 

‘ « Quoique toutes ces pierres soient d’un . 

« granit fort dur , elles* sonf comme rongées 
« par le temps ; leurs fissures , leurs accidents « 

■ « divers , la mousse ou plutôt les lichens d’un 
« vert pâle dont leurs sommets sont couverts, 

« leur donnent l’aspect le plus étrange. Ce qu’il 
« y a -de plus singulier , c’est qu’un grand 
« nombre de celles qui sont plantées en terre, 

« le sont pour ainsi dire la pointe en bas, c’est- 
« à-dire que leur Volume est infiniment plus 
' « considérable à leur sommet qu’à leur base , et 
« qu’elles paraissent portées comme sur. pivot . 

« Cette particularité paraît intentionnelle de 
« la part de ceux qui les ont érigées,, car 
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«. naturellement on eût dû asseoir ces pierres 

*« sur leur extrémité la plus pesante et la plus 

« massive ,* afin de leiu' donner plus de sta- 

« bilité ; mais il est impossible de deviner 

a. quelle ‘fut cette intention et quel en fut l’ob- 

« jet. ■ • ‘ ' 

• « La main de l’homme qui seconde et bâte 

« souvent trop bien les efforts destructeurs 

« du temps , a renversé un grand nombre des 

« pierres de Karnac } ce nombre était aut^e- 

« fois bien plus considérable «qu’il n’est au- 

« jourd’bui , puisqu’il s’élevait à plus de* trois 

« mille il y a environ soixante-sept ans. On en •' 

« a abattu^ et employé beaucoup* pour des 

« constructions modernes. Dans plusieurs en- 
• • * ^ ^ 

K droits œs dévastations ont eu lieu au point 

« que les files sont interrompues et séparées 

« par d’assez grands intervalles. Mais on 'les 

« retrouve toujours à quelque distance dans 

a la même direction , jusqu’à ce qu’enfin 

« elles se terminent au Sud-Est au-delà du . 

« moulin de Kervarv , en se dirigeant vers la 

«‘Trinité.*.' • . , ^ ' 

« On est frappé d’étonnement , ajoute M. de 

« Freminville , lorsqu’on aperçoit pour la pre- 

« mière fois la plaine de Kamac avec *ses bruyè- 

« res sauvages , sort horizon bordé de bois de 
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« pins, et surtout avec cette phalange de pierres, 
a cette surprenante armée de rochers informes. 

« Le nombre de ces pierres , leurs figures 
« bizarres , l’élévation de leurs pointes grises , 
« alongées et mousseuses , qui se dessinent 
« d’une manière tranchante sur la noire bruyèi’e 
« dont la plaine est couverte , enfin la silen- 
« cicuse solitude qui les environne, tout frappe, 
« tout étonne l’imagination , tout pénètre l’aine 
« d’une vénération mélancolique pour ces an-, 
« tiques témoins des événeraens qui signalèrent 
« des siècles si reculés. 

« D’un peu loin ces pierres plantées debout 
« apparaissent au voyageur comme l’assem- 
« blage informe des ruines d’une -ville. Mais 
« lorsqu’en approchant on remarque la dis- 
« position régulière de leurs masses brutes 
« elles perdent cette apparence pôur prendre 
« celle d’une cohorte de géans pétrifiés. 

— « Les alignements d’Ardven sont disposés 
« régulièrement sur neuf files parallèles, se di- 
« rigeant encore du Nord au Sud dans un es- 
« pace de près d’une demi-lieue d’étendue. Ces 
a rangés de pierres présentent quelquefois des 
« lacunes , parce qu’ici comme à Karnac on eu 
« a détruit beaucoup. Quelquefois aussi elles ^ 
« se trouvent interrompues par une liaie , un 
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« fossé , un sentier , mais elles se retrouvent 
a au-delà exactement coïncidentes et se conti- 
« nuent ainsi jusqu’un peii au-delà du village 
« de Kercouno , près des bords d’un étang. Il 
« est à remarquer qu’en cet endroit , c’est-à- 
« dire vers leur extrémité Sud , les alignements 
a qui d’abord étaient directs , dévient un p^u 
« de cette direction et prennent une courbure 
a sensible vers l’Ouest. 

« De toutes les pierres qui les composent , 
« les unes sont des Menhirs, verticalement plan- 
« tés en terre , d’autres d’énormes blocs posés 
« simplement sur le sol. Si dans leur totalité 
■Cf ces pierres sont plus nombreuses qu’à Rar- 
c< nac , elles sont aussi en général moins éle- 
« vées. Les plus hautes se voient aux deux ex- 
<c trémités des files , et n’ont guère plus de dix 
Cf ou douze pieds , mais elles sont fort grosses. 

« Le monument de Karnac nous offre la 
cc même singularité, les plus hautes pierres 
« s’y voient aux deux extrémités des aligne- 
« ments. 

a On a qu’au commencement des aligne- 
cc ments de Karnac était une rangée de pierres 
cc disposées en demi-cercle , on n’en trouve pas 
cc de pareilles à Ardven ; mais on y remarque 
cc une autre particularité , c’est une ligne droite 
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« diagonale qui part de la première pierre de 
« la tête des files et se dirige vers le bourg 
« d’Ardven. Cette rangée .diagonale est compo- 
« sée de gros blocs de pierre posés à nud sur 
« le sol , et à chacune de ses extrémités ’on 
« trouve un menhir. * 

. > 

.Tels sont, Messieurs, les alignements les plus 
compliqués que je puisse vous signaler. Potir 
vous donner une idée des avenues plus simples 
et seulement composées de deux rangs de 
pierres, je vous présente (pl.III.fig.io) une vue 
de celle de Plouhinec ( Morbihan ) que j’em- 
prunte encore à l’ouvrage de M.de Freminville. 

Elle se compose de pierres brutes assez régu- 
lièrement alignées dont les imes sont plantées 
debout et les autres simplement posées sur^la 
surface du sol , comme à Karnac et à Ardven. 
Les deux files se dirigent du Nord au Sud sur 
une longueur de trente-cinq pas, et il. règne 
entre elles un intervalle d’environ dix pas. , 
' M. de Gervile a découvert à Tourlaville dans ■ 
l’arrondissement de Cherbourg , une avenue • 
de pierres , également composée d’un dpuble 
rang de pierres brutes dirigé de l’Est à l’Ouest 
et long de cinquante pieds (i)< ‘ 

Dans le Cornouaille, en Ecosse , dans la Scan- 

t 

(i) Arcbivca KurmanJes , premier volume , p. 160. 
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tlinavie , le Nord de l’Allemagne et en Russie , 
il existe des alignements de pierres à peu près 
semblables à ceux que l’on rencontre en France. 

Destination. On ne peiit former que des con- 
jectures sur la destination des alignements ; 
quelques personnes pensent qu’ils servaient 
comme les enceintes aux cérémonies religieuses 
et aux grandes assemblées politiques ; d’autres 
les regardent comme des tombeaux réunis dans 
une espèce de cimetière. 

Enfin Borlase croyait que l’on avait voulu 
consacrer , par de semblables monuments , la 
mémoire des guerriers tués en combattant ; 
mais ces opinions diverses ne reposent sur rien 
de certain. 

PIERRES GROUPÉES. 

» ' 

Je n’ai qu’un mot à vous dire des pierres . 
groupées ; ce sont des peulvans ou des pierres 
posées réunies confusément en nombre plus 
ou moins considérable , et que l’on rencontre 
quelquefois dans les contrées où je vous ai in- 
diqué d’autres monuments celtiques : leur des- 
tination n’est pas plus certaine que celle des 
pierres alignées et probablement la même. 
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ROCHES NAT0RE1XES CONSACRÉES AO CüLTE 
DRUIDIQUE. 

Il paraît que les rochers dont la cime proémi- 
nente et les formes bizarres étaient propres à 
exciter l’étonnement ont aussi quelquefois été 
pour les Gaulois un objet de vénération , et 
quoique ce soient des monuments de la nature 
plutôt que des monuments celtiques, je ne dois 
pas les passer sous silence , puisqu’ils ont été 
appropriés et consacrées au culte druidique. 

On ne peut faire que des conjectures sur les 
idées qui se rattachaient à ces idoles gigantes- 
ques : peut-être les honorait-on comme l’em- 
blème de la force et de la durée. 

Localités. Je vais me borner à signaler quel- 
ques-unes de celles qui sont les plus remar- 
quables. ■ : 

Sur le boi-d de la Seine il existe auprès de 
, Duclair une roche très-élevée , connue sous le 
nOm de chaise, de Garguantua , et au sujet de 
laquelle on débite plusieurs fables qu’il est inu- 
tile de vous rapporter (i). 

Plus loin , près de Tancarville , à l’extrémité 
d’une enceinte retranchée que l’on croit gau- 

(>) Je l’ai trodrée désignée dans une charte du xi*. siècle , sous 
, le nom de curia gigantU , chaise du géant. ( Nal» é»M, A. DevitI», ) 
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loise , et dont je vous entretiendrai bientôt , 
nous avons observé , M. Le Prévost et moi , une 
roche de craie , ayant la forme d’un énorme 
cid-de-lampe , qui est suspendue à une assez 
grande hauteur au-dessus du niveau de la Seine, 
beaucoup de traditions fabuleuses et. le sou- 
venir de Gargantua (i) se rattac^ient aussi à 
cette roche que l’on appelle dans le* pays la 
pierre-Gante , c’est-à-dire la pierre du géant. 

On remarque dans la forêt d’IIalouse , dé- 
partement de l’Orne , une roche 'naturelle qui 
semble avoir été dégrossie en forme de piédes- 
tal carre et qui est surmontée par une pierre 
plus petite ; elle présente ainsi la forme tl'qnë" 
pyramide tronquée , et paraît!^ été con- 
sacrée au culte (a). # ' 

La pierre couplée du Gast près de Saint- 
Sever ( Calvados ) , qui selon la tradition , re- 
couvre d’immenses trésors , et qui est connue 
à dix lieues à la ronde, doit encore être rangée 
tians la iqème classe que les précédentes. 

► _ r i ..V 

(i) Elle servait , ditH>D , de «iége A ce‘ géant lorsqu'il venait le 
laver les pieds dans la Seine ; on nous a raconté beaucoup d’au 
très fables du luénte genre. 

Rapport de MM. de Toucfaet , de Vaoquelin et Galerun , 
chargii par la société des Antiquaires de Normandie, d’explorer 
l’arrondissemenlde Oomfruot. 
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Cet énorme bloc de granit se trouve au mi- 
lieu de beaucoup d’autres sur la pente d’un co- 
teau, et comme il porte d’un côté sur le sol et . 
de l’autre sur deux morceaux de granit placés 
à sept pieds de distance l’un de l’autre , il offre 
quelque ressemblance avec un demi dolmen ; 
cette pierre a été décrite par M. Vaugeois dans 
le second volume de la Société des Antiquaires ' 
de Normandie , et il me suffit de vous l’in- . 
diquer. 

Les rochers abruptes de Saint-Quentin , près 
de Falaise, où l’on a trouvé des instruments 
en silex , paraissent aussi avoir été ancien- 
nement l’objet d’une vénération particulière. 

Il en est de même des rochers de quart2 qui 
.dominent le lit delà Vire à Campeaux (Calvados) 
d’une manière si pittoresque ; leur couleur blan- 
che attire de loin les regards du voyageur; ils 
sont couronnés par une espèce de cippe qui res- 
semble à un autel , et donnent lieu à plusieurs 
traditions fabuleuses. On a trouvé près d’eiec 
en 1806 un grand nombre d’instruments en 
bronze, ainsi que le moule dons lequel ces 

• instruments avaient été coulés , et les vestiges , 

* du fourneau où avait été fondu le métal qui 

les formait. . 


•f 
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Mais à moins que l’on n’ait découvert des 
objets évidemment celtiques, et qu’il n’existe 
des traditions fabuleuses comme à Campeaux , 
"à Saint-Quentin , etc. , etc. , on ne peutêti*e fondé 
à regarder les roches naturelles comme ayant 
été consacrées au culte druidique, et même avec 
ces motifs il faut être très-sobre de pareilles 
conjectures. On ne peut trop déplorer l’aveu- 
glement avec lequel certains antiquaires de 
l’ancienne école ont multiplié les monuments 
celtiques aux dépens de la vérité et de la 
raison. , 

En Angleterre quelques rochers sont aussi 
regardés comme ayant servi d’idoles aux Drui- 
des,; telle est entre autres dans le comté de • 
Cornouailles , la roche appelée CAeeje fFring^ 
qui se compose de huit grosses pierres super- 
posées, formant une pyramide naturelle de 
soixante-douze>pieds de liauteur (i). ‘ . 

I * 

ODVBAOES OBSERVÉS SUR QOELQUES PIERRES 
DRUIDIQUES. 

Figures en creux ou en reliefXlrx petit nombre 
de pierres celtiques portent des figures gravées 
en creux ou en relief, que plusieurs antiquaires 

(i) Voy. 7%« Beauthla of Cornvoatt, où cette pyramide e>t gravée. 
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ont regnrtU'es , vraisemblablement à tort, comme 
des hyérogliphes ; il est impossible de savoir * 
dans cjuel but ces figures ont été tracées, et peiit-^ 
être quelques-unes sont-elles moins anciennes 
que les monuments qui les portent. 

"Trois ou quatre exemples suffiront pour vous 
faire connaître en quoi elles consistent. A Saint- 
Sulpice-sur-Rille , près de l’Aigle, on remarque 
sur l’un des supports de la table d’un dolmen , 
trois petits croissants gravés en creux et dis- 
posés en triangle. 

Près de Lock-Maria-ker ( Morbihan ) il existe . 
un dolmen dont la table est couverte en-dessous 
d’excavations rondes d’un pouce et demi de 
• largeïir , disposées symétriquement en cercles , . 
ce qui donne au tout l’apparence de la surface" 
d’un crible (i). 

Dans la même commune on cite un autre 
dolmen dont un des supports est chargé de 
■ moulures verticales, arquées par le haut , et ran- 
gées par lignes les unes au-dessus des autres. 

Les sculptures les plus compliquées que l’on 
ait découvertes en Brétagne sur des' pierres 
druidiques , se trouvent à l’intérieur d’une cel- 

(t) Antiqaitâl da la Brétagae , par M. de FremÎDTÜle , pre- 
mière partie , p. aS. 
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Iule placée à l’extrémité de l’allée couverte dont 
je vousai déjà parlé ( voir p. 8G et pl. II, fig- 5 ), 
et qui est située près du golfe du Morbihan. 
Elles se composent de cercles , de croissants et de 
plusieurs autres ligures inscrites dans des en- 
cadrements de différentes formes. La représen- 
tation de ces bizarres sculptures a paru dans le 
Vlll® volume de la Société des Antiquaires de 
France, où vous pourrez l’examiner (l). 

Bassins. J’ai dit un mot ( page 7G ) des ri- 
goles pratiquées sur la table de quelques dol- 
mens ; il me reste à parler de cavités plus 
considérables qui ont été appelées bassins de 
pierre par les antiquaires anglais (2). Ces bassins 
sont ordinairement arrondis, et les plus grands 
olfrent un diamètre de deux , trois et quatre 
pieds, avec une profondeur proportionnelle. 
On en a vu jusqu’à quatre creusés dans la 
même pierre. . ‘ - 

Plusieurs cavités semblables ont été remar-t 
quées en Angleterre sur des blocs placés dans 
des cercles druidiques,. et auprès de quelques 
dolmens, ce qui a fait supposer qu’ils avaient 
pu contenir de l’eau pour les sacrifices. 

(t) Vnyex aussi l’outrage de M. de Frenilutillc , ptcmièje li- 
txaisoo. 

(a) Y-, le deuziioie vulump de HArchtologia, 
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'D’autres bassins creusés dans des pierres en 
forme de cône tronqué , ( v. pages 73 , 74 ) » 
au liaut de quelques pierres pyramidales, ou au 
sommet de certains rochers consacrés au culte 
druidique , paraîtraient avoir servi de vases 
grossiers pour déposer des offrandes. 

Pierres trouées. Quelques pierres druidiques 
( peulvans , dolmens et autres )'sont percées de 
part en part de trous arrondis et quelquefois 
carrés , d’un diamètre plus ou moins considé- 
rable ; tel est l’un des supports du dolmen des 
bois de Tries, dont je vous ai déjà parlé ( v. ^ 
pl. II, fig. a ). 

Le docteur Borlase a remarqué plusieurs pier- 
res trouées en Angleterre ; il rapporte que dans 
certaines localités on faisait passer les enfants 
dans ces cavités pour les empêcher d’être rachi- 
tiques , et que des hommes de tout âge prati- 
quaient avec confiance le même remède pour 
la guérison des douleurs. 

Telles sont. Messieurs, les généralités que 
j’avais à vous présenter sur des monuments qui 
pour la plupart soutdésighés assez ordinairement 
* sous le nom de pierres druidiques. hysLUt de pas- 
ser à l’examen d’une autre classe d’antiquités cel- 
tiques , permettez-moi de vous faire remarquer 
* que ces pierres ( peulvans , dolmens et autres ) 
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ont été l’objet d’un culte superstitieux long- 
temps après l’introduction du Christianisme , 
aussi bien que les arbres et les fontaines. Les 
actes de plusieurs conciles en font foi : a Si des 
« infidèles ( dit un canon du concile d’Arles 
« tenu vers 45 a ) allument des flambeaux ou 
' « révèrent des arbres, des pierres ou des fon- 
« taines , ‘et que l’évêque néglige d’abolir cet 
« usage dans son diocèse, il doit savoir qu’il 
« est coupable de sacrilège. » 

Le vingt-deuxième canon du concile tenu à 
^ Tours en 667 enjoint aux pasteurs « de chasser 
« de l’église tous ceux qu’ils verront faire de- 
« vant certaines pierres , des choses qui n’ont 
« pas de rapport aux cérémonies de l’église , et 
a ceux qui gardent les observances des gen ti Is. » 
Plusieurs autres conciles se prononcent à peu 
près de la même manière contre l’adoration des 
pierres , et celui de Nantes ( tenu dans le VIP. 
siècle ) ordonne de les enfouir profondément 
pour qu’elles ne puissent jamais être retrouvées. 
Malgré toutes ces recommandations les mêmes 
abus existaient encore dans le IX®. siècle , ainsi 
que le prouvent les capitulaires de Charlemagne. 

« A l’égard des arbres y des pierres ou des 
« fontaines ( dit ce prince ) , où quelques in- 
« sensés vont allumer des chandelles et prati- 
quer d’autres superstitions , nous ordonnons 
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« que cet usage soit aboli; que celui qui , suf- 
« fisamment averti , ne fei'ait pas disparaître de 
« son champ les simulacres qui y sont dressés, 

« ou qui s’opposerait à ceux qui auraient reçu 
« l’ordre de les détruire , soit traité comme 
« sacrilège. » 

Il serait facile de multiplier les 'citations de > 
ce genre ; on pourrait même prouver que la vé- 
nération dont certaines pierres ont été long- 
temps l’objet , n’est pas entièrement perdue de 
nos jours (i), et sans doute nous trouverions 
bien plus de traces encore des anciennes su- ^ 
perstitions , s’il restait un plus grand nombre 
de monuments celtiques , et si l’on n’avait adroi- 
tement substitué d’autres croyances aux ancien- 

(i) La pierre levée de Colombiers ( v. pi. iii , fig. i > et la page 
67 ) donne lien à des pratiijaes asses ridicules : les jeunes Elles 
qui désirent se marier doivent , selon Ta tradition , monter sur la 
pierre , 7 déposer nne pièce de monnaie , pnis sauter du 
hant en bas. On ra’a assuré que quelques jeunes Clles se sou- 
mettent à cette épreuve lorsqu’elles croient n’élre aperçues de 
personne. 

— M. le baron de Montbret , membre de l’insliint, ayant visité 
eo i8ao un dolmen sitné prés do Guéraode , trouva dans les 
fentes de cette pierre des flocons de laine cetilenr de rose , 
liés avec dn clinquant ; on lui dit dans le pays que ces objets 
fivaient été confiés à la pierre, par des jeunes filles , dans l’espoir 
d’obtenir la faveur d’être mariées dans l’année^ et que ces dé- 
pMs se faisaient toojoars en cacbette des curés. ( TroUiim» rapp, 
sur lu frac, de lé sœ. dss Jnt, de France. } 
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nés. Telle fontaine qui était en vénération de- 
puis les temps les plus reculés a été placée sous 
l’invocation d’un saint, et quelquefois la croix 
a été plantée dans des lieux où des pierres avaient 
attiré pendant long-temps le respect et l’adora- 
tion de nos pères (i). 

(i)ll paraîtrait qnetrrfl iDcienneineDt plu^ieors peuples Orlen* 
taux auraient en comme les Celtes un respect religieux pour les 
pierres ; M. Ring s*cst lirré sur ce sujet à des recherches curieu* 
scs et très-étendues. ( V. son ouvrage premier volume. ) 

Les Hébreux eux mêmes avaient du penchant pour le culte 
des pierres et pour les pratiques suprrstitû'uses qui s*y rattachent, 
puisque Mobe leur défendait de les adorer* N€C «nsr^nem tapidtm 
pontiii in terré vatrà uî adoniU eutn ( Lev, cap* 26 , t. i* )• 


laa 


COI HS 


ClUPITRE V. 

On appelle tumulus des monticules artificiels dlerds sur 
la cendre des morts. — Ce que l’on sait de plus précis 
relativement à ces éminences est dû aux recherches et 
aux explorations des antiquaires Anglais. — Classifica- 
tion de, s tumulus basée sur leur forme extérieure ; ils 
peuvent être rapportés à sept espèces principales. — Lei r 
disposition intérieure offre des particularités très-remar- 
quables ; elle n’est pas la même dans tous. — Deux 
modes d’inhumation usités dans les tumulus ; suivantruii 
on enterrait le corps entier ; on le réduisait préalable- 
ment en cendres suivant l’autre.— Instruments, bijoux et 
autres objets découverts dans les tumulus. — Indica- 
tion de plusieurs localités où il existe de pareils monu- 
ments en Normandie. — Description de quelques-uns 
de ceux qui se rencontrent dans ce pajs , en Angleterre 
et dans d'autres contrées. — Difficulté de fixer l’épo- 
que à laquelle on a cessé d’élevcr des tumulus en Gaule. 
—Il J en a qui ne remontent pas au-delà de l’établisse- 
ment des Romains dans ce pays ; plusieurs pourraient 
être encore moins anciens. — A ces exceptions près les 
tumulus paraissent antérieurs à la conquête de la Gaule. 

TDMDLOS. 

Les tumulus consistent dans des monceaux 
de terre ou de cailloux qui varient de formes 


Digitized by Google 


d’antiquités monumentales. 

et de dimensions. Quoique simples et grossiers 
ces monuments funéraires des premiers âges 
* de la société survivent aux tombeaux magni- 
fiques des siècles les plus éclairés. 

L’usage d’élever de semblables monticules 
sur la dépouille mortelle des hommes distin- 
gués paraît avoir existé chez la plupart des an- 
ciens peuples ; les voyageurs ont observé des 
éminences tumulaires dans l’Orient , la Scythie 
asiatique , la Grèce , etc. , etc. ; mais nulle pai-t 
on n’en voit un plus grand nombre que dans 
l’Europe septentrionale. ^ 

En Normandie , et généralement par toute la 
France, les tumulus se rencontrent principale- 
ment dans les landes et les autres terres que 
l’agriculture n’a point encore conquises ; mais 
on ne s’est pas beaucoup occupé de les dé- 
crire , et les fouilles qui ont été faites dans 
plusieurs départements ont produit peu de ré- 
sultats pour la science , parce qu’elles- ont été 
dirigées par des personnes qui n’ont pu s’en- 
tendi-e ni se communiquer leurs observations. 

C’est en Angleterre que les tumulus ont pi- 
qué le plus vivement la curiosité , et qu’ils ont 
été explorés avec le plus de soin. Plusieurs an- 
tiquaires , parmi lesquels il faut citer en pre- 
mière ligne sir Richard Colt lloare , n’ont rien 



néglige pour acquérir des notions parfaitement 
exactes sur leurs forines, leurs dimensions et 
leurs dispositions intérieures , ils en ont fait* 
ouvrir un nombre considérable, et c’est à leurs 
mémorables travaux comparés à ceux de qneU 
ques antiquaires français, qu’on doit ce que l’on 
sait aujourdbui sur ces monuments funèbres. 

Je vais commencer par vous faire connaîtj c 
les principales espèces de tumulus qui ont été 
observées en Angleterre , et la nonjenclatin e 
dont se servent les antiquaires anglais pour les 
distinguer. 

i“. Le TiiMüLüs BOüLE ( bowl-barrow) (i) , 
ainsi nommé à cause «le sa foiane ronde obtuse, 
est celui qui paraît le plus commun en Angle- 
terre ; il est quelquefois entouré d’un petit 
fossé. 

a®. Les tcmülus larges ressemblent beau- 
coup aux tumulus arrondis , mais leur diamètre 
est beaucoup plus considérable. 

Ils n’ont parfois que quinze à vingt pieds de 
hauteur sur cent, cent cinquante ou deux cents 
pieds de largeur. 

3“. Les tumulus allongés ressemblent quel- 

(i)Lomot anglaii s'applique co Angletciru à tüus lu:» 
tumulut; cependant on désigne plus parliculièrcnient sous le nom 
de Cairn ceux qui sont composés de pierres sèches. 
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quefois à la moitié d’un œuf coupé sur la Ion- , 
^ueur , qui serait posée sur le côté plat , et 
dont la partie convexe serait en-dessus. On n’a 
•trouvé qu’un petit nombre de tumulus allon- 
gés dont les extrémités eussent un diainètiv. 
égal. L’une d’elles est ordinairement plus haute 
et plus large que l’autre et tournée du coté de 
l’Est, tandis que la plus étroite est dirigée vers » 
'l’Ouest ; le diamètre des deux extrémités est. 
meme si différent dans quelques - uns de ces 
tumulus f que leur plan se l’approche de la forme . 
triangulaire. 

Les tumulus allongés , au lieu de présenter 
une forme ovale irrégulière, sont dans quel- 
ques localités , trois , quatre ou cinq fois plus 
longs que larges ; on y remarque alors assez 
souvent des dépressions vers le centre ( voyez 

lapl.VI,fig.4). . 

Le plus ordinairement , les tumulus allon- 
gés se rencontrent isolés sur des éminences; 
très-rarement on en a trouvé plusieurs rangés' 
sur une même ligne; quelques-uns sont en- 
cadrés dans des groupes de tumulus d’une autre 
forme. 

Les tumulus allongés et les tumulus larges 
. sont assez ordinairement formés de pierres 
sèches, et ce sont eux principalement qui ren- 
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ferment quelquefois des galeries ou passages 
souterrains conduisant à des niches sépul- 
chralcs. 

Les petits tumdlus coniques étaient au- 
trefois très - communs en Angleterre , mais ils 
ont été nivelés en grande partie par la charrue, 
et on ne les retrouve plus aujourd’hui que dans 

- les terres incultes. Ils sont ordinairement faits 

« 

en terre ; leur diamètre excède rarement trente 
pieds , et il n’est parfois que de quinze à vingt 
. pieds ; plusieurs sont entourés d’un petit fossé. 

5°. Le tdmulus géminé consiste , comme le 
nom l’indique , en deux tumulus accolés , ren- 
fermés dans une même enceinte. Il est pro- 
bable que ces tumulus recouvrent deux per- 
sonnes unies par l’amitié ou par les liens du 
sang ; ils sont d’ailleurs beaucoup plus rares 
que les autres. 

6°. Le tumulus en forme de cloche est * 
commun dans les environs de Stone-Henge en 
Angleterre. Sir R. Iloare le regarde comme 
moins ancien que les précédents à cause de sa 
forme plus symétrique. 

7 °. On rencontre encore en Angleterre des 
tumulus qui se distinguent des autres sous plu- 
sieurs rapports ; ils sont entourés d’un fossé 
creusé avec beaucoup ,de régularité ; et leur 
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]>onte est quelquefois garnie d’une allée ou ter- 
rasse; de plus, on a fréqtiemment découvert à 
l’intérieur du tertre, des coupes, des colliers et 
quelques autres ornements. Le docteur Stuke- 
ley les avait désignées sous le nom de tumulus 
druidiques , pensant que les objets d’art qu’ils 
renferment pouvaient avoir appartenu aux 
prêtres druides; mais cette opinion a été com- 
battue avec beaucoup d’avantage par Sir R. 
Iloare , suivant lequel les objets découverts dans 
ces tumulus paraissent bien plutôt convenir à 
des femmes qu’à des prêtres (i). 

Telle est la classification établie par les an- 
tiquaires anglais , d’après la forme extérieure 
des tumulus. aux dimensions de ces mo- 
numents, elles sont très-variables; on connaît 
* des tumulus de presque toutes les grandeurs, 
depuis ceux qui n’ont pu être élevés sans des 
travaux considérables jusqu’à ces petits tumulus 
qui n’ont pas plus de quatre pieds d’élévation 
sur un diamètre de quinze à vingt pieds à leur 
base. 

L’intérieur des tumulus est beaucoup plus 
curieux que l’extérieur; il est très-rare que 
les matériaux qui forment l’éminence soient 


(i) Àreluclogia , tom« xix , p. 4^ laÎTiDtet, 
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amassés saris précaution sur Jes restes du dé- 
funt. Ces restes se trouvent ordinairement au 
..centre du tertre, tantôt dans une espèce de 
loge formée de plusieurs grandes pierres, tantôt * 
simplement déposés au milieu d’une excava-.' 
tion pratiquée dans le sol sur lequel le tumu- * •* 
Jus est élevé. Dans quelques tiunulus d’une , 
grande dimension on remarque plusieurs loges 
• ou chambres sépulchrales ; dans d’autres on ^ • 
accède à ces espèces de caveaux par des corri- 
dors dont le toit est grossièrement voûté et quel- 
quefois formé de grosses pierres comme celui 
des allées couvertes. 

Relativement au mode d’inhumation usité” 
par les Celtes, il paraît qu’ils confiaient les corps 
entiers à la terre ou qu’ils les réduisaient préa- 
lablement en cendres. 

Le premier mode est le plus simple et le plus 
naturel, il doit consequemment être le' plus 
ancien ; mais on a de bonnes raisons pour croire 
que 1 usage d enterrer les cadavres entiers a con- * 
tinué concurremment avec celui de les brûler. 

Dans les tumulus que l’on croit les plus an- . 

ciens , les jambes et les genoux des cadavres sont 

ployés sur le corps , et la tête est placée vers le > . 
Nord. Dans d’autres que l’on suppose moins an- 
ciens et même postérieurs à ceux dans lesquels 


Digitizefl by Google 


d’antiquités monumentales. ' 1 29 

on trouve des cendres , parce qu’ils contiennent 
des instruments en fer, le corps est étendu dans 
. toute sa longueur , et la tête placée indifférem- 
ment dans plusieurs directions. 

On distingue aussi deux époques dans les 
tnmulus qui renferment des cendres ; d’abord les 
» restes du mort furent placés dans un petit creux 
“jiratiqué au milieu de l’aire du tumulus , plus 
^ tard on les déposa dans un vase en poterie 
. grossière. Il est à remarquer que l’ouverture 
de cette urne est souvent tournée en-dessous 
et enclavée dans la cavité pratiquée au centre 
de l’aire ; on n’en a trouvé qu’un petit nombre 
dont l’ouverture fût en-dessus. 

En résumant ce qui précède, il paraîtrait que 
d’abord on enterra le corps entier avec 'les. 
jambes ployées ; qu’ensuite l’usage de brûler lés 
morts s’introduisit et subsista concurremment 
avec le premier mode d’inhumation ; qu’enfin 
plus tard on enterra les cadavres sanslesbrûler 
eit en les étendant sur toute leur longueiu'. Il* 
‘ n’est pas possible d’établir un ordre chronolo- 
gique plus précis, et celui que j’indique d’après 
» Sir Richard Hoare est même assez peu certain. 

Plusieurs inhumations ont quelquefois été 
• faites dans le même tumulus , et l’on croit que 
quelques-uns de ces monuments pouvaient être 
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(les tombeaux de famille (i). Dans d’antres on a 
découvert une quantité considérable d’ossements * 
confusément entassés , d’où l’on a supposé qu’ils 
contenaient des guerriers tués dans un combat. 

Plusieurs tumulus ne renferment que des 
squelettes ou des cendres , mais il est plus or- 
dinaire d’y trouver en même temps quelques * 
objets qui attestent la simplicité des mœurs ou* 
les idées superstitieuses de l’époque. 

Ainsi les notions grossières et mal dirigées 
des Celtes sur l’immortalité de l’ame, les por- 
taient à enterrer avec les morts une partie de 
ce qui leur avait appartenu , comme je l’ai dit 
en parlant des croyances religieuses des Gau- 
lois ( voyez page 34 ). C’est ce qui expli(jue 
pourquoi on trouve quelquefois dans les tumu- 
lus , des ossements de chien , de cheval ou 
d’autres animaux domestiques, des cornes de 
cerf et des défenses de sanglier , emblème des 
succès obtenus à la chasse, etc. Parmi les autres 
objets qui s’y rencontrent on peut citer des poi- 
gnards et des hachettes en silex ou en bronze; des • 
pointes de flèches en silex et en os ;_des anneaux 
. et des épingles en bronze; des ornements en • 

(t) Cette remarqae (’appnque principalenient aui tumulug 
muoii de galcriei et i ceux qui reorermunt plusieurs tumbei ou 
carnaux. . 
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or et en pierre de couleur ; des colliers d'am- 
bre , de jais , de verre , de corne , etc. ; et des 
morceaux de pierres magnésiennes ( pierre. ol~ 
laire , serpentine , etc. ) auxquelles les Celtes 
attacliaient une vertu particulière. 

Les poteries que l’on a découvertes dans les 
twnulus sont de trois espèces. 

‘ Les unes fort grandes ont servi à renfermer 
les cendres du défunt. 

« Les secondes plus petites et d’une forme dif- 
férente se trouvent plus particulièrement à la 
tète ou aux pieds des morts enterrés en entier; 
elles paraîtraient avoir contenu des aliments, 
ce qui a fait supposer que les Celtes en dépo- 
saient dans les tombes de leurs morts comme le 
font encore plusieurs nations sauvages. 

Les autres vases trouvés dans les twnulus 
se distinguent par des formes et des ornements 
bizarres. Ils sont d’une petite dimension ; on 
croit qu’ils étaient remplis de parfums et qu’ils 
ont été suspendus. 

Une grande partie de ces vases sembleraient 
avoir été formés à la main, avant que l’usage du 
tour fût adopté; ils sont peu solides et mal cuits. 
Daus quelques twnulus on a cependant trouvé 
des poteries beaucoup mieux faites , et dont plu- 
sieurs même paraissent de fabrique romaine. 

Localités. On a reconnu en Normandie une 
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cinquantaine de tumulus dont sept ou huit seu- 
lement ont été ouverts. Ce sont, pour la plus ' 
part, des tumulus larges , des tumulus allongés 
et des tumulus coniques. 

Le grand tumulus de Fontenay-le-Marmion , 
près de Caen , est un des plus curieux que je 
puisse vous signaler, et celui sur lequel je ré- 
clame d’abord votre attention. Il est formé de 
})ierres sèches tassées les unes sur les autres , 
et de la classe de ceux que nous avons désignés * 
sons le nom de tumulus larges {\). Son diamè- 
tre actuel, vers la hase, est d’environ cent , 

cinquante pieds; mais il a dû être plus con- 
sidérable, car on a pris tout autour beau- 
coup de pierres jiour la réparation des chemins 
de la commune. Il paraît aussi ,, d’après le té- . ' 

inoignage des hommes les plus âgés du pays , 
qu’autrefois ce monument était garni de blocs 

y 

(i) Quoique j’aie visité plusieurs fois le tumulus de Fontenay, 
je ne pourrais donner sur ce moniinient des détails aussi précis 
que ceux qui vont suivre , sans l’oliligoancc avec laquelle M. 

Deshayes a mis il ma disposition les notes qu’il a prises sur les 

lieux au moment où il surveillait, conjointement avec M. de 

l'oucliet , les travaux d’exploration entrepris aux frais de la i 

société des Antiquaires de Normandie, Je saisis cette occasion 

pour féliciter MM . Deshayes et de Tonchet do xèle qu'ils ont 

apporté l’un et l’autre h remplir la mission dont la Société les 

avait cliargcs, M. Dcsliayes prépare une description du tumulus , 

elle ne peut manquer d'oifrir beaucoup d’iiitérCt. 
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de giès qui ont été successivement transportés 
ailleurs et employés à faire des bornes. 

Quoi qu’il en soit , les fouilles entreprises 
dernièrement aux frais de la Société des Anti- 
quaires de Normandie ont fait voir que cette 
éminence, dont la hauteur n’est plus aujourd’hui 
que de vingt à vingt-cinq pieds, renferme plu- 
sieurs caveaux ou loges sépulchrales grossière- 
ment arrondies , dont les murs construits en 
pierres plates et brutes superposées, sans aucune 
espèce de ciment ni de mortier , s’élèvent en se 
rétrécissant. On peut hardiment admettre que 
ces tombes présentaientdans l’origine des voûtes 
à peu près coniques ; mais aujourd’hui elles sont 
toutes plus ou moins tronquées, et ressemblent, 
sauf quelques différences , aux fours à chaux 
que l’on établit par fois dans nos campagnes. • 

Toutes ont été trouvées encombrées de 
pierres plates comme celles des murs , et qui 
vraisemblablement provenaient de la rupture 
du faîte. Après l’enlèvement de ces décombres, 
on a constamment découvert , à une profondeur 
de dix à douze pieds , une couche d’argile 
épaisse de vingt-cinq à trente pouces , dans lar 
quelle reposaient des ossements humains brisés, 
dont les uns avaient éprouvé l’action du feu , 
tandis que les autres étaient dans leur état na-., 
turel. On n’a pas trouvé de cendres dans cette 
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argile, et les murs des lombes ne présenleiit 
aucunes traces de feu. Dix caveaux ont déjà été 
ouverts , ils sont tous à i>eii près semblables et 
de dimensions peu différentes, le plus grand 
ayant quinze pieds de diamètre à sa base , et 
une hauteur de quatorze pieds et demi dans son 
état aetuel , et le plus petit présentant douze 
pieds de diamètre dans sa plus grande largeur, 
sur onze pieds d’élévation. 

Une circonstance bien remarquable, et que 
nous relrouverons dans quelques autres monu- 
ments de même espèce , c’est que chaque tombe 
est munie d’une allée couverte on galerie sou- 
terraine tournée vers la circonférence du tu- 
mulus ; ces espèces de corridors sont construits 
très-simplement : deux murs parallèles en pierres 
sèches supportent de grandes dalles en grès assez 
mal ajustées , dont quelqv>es-tiUes ont six à sept 
pieds de longueur , sur une largeur de trois à 
quatre pieds et une épaisseur de vingt-cinq à 
trente pouces. Quelques-unes de ces galeries 
ont été détruites en partie par les habitants j 
les moins endommagées , au nombre de deux f 
offrent encore vingt-deux pieds de longueur j 
les autres ri’ont plus que huit à dix pieds ; le 
diamètre de l’ouverture carrée de ces allées varie 
depuis deux pieds éf demi jusqu’à quatre pieds. 

Selon les observations de M. Deshayes et le 
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plan qu’il a dressé , les caveaux sont disposés 
dans le tumulus avec quelque symétrie. 

Six tombes placées vers le centre , sont dis- 
posées sur deux lignes parallèles, dirigées du 
Nord au Sud et séparées par un intervalle de 
quatorze pieds. 

Six autres caveaux forment deux lignes trans- 
versales aux extrémités des rangées précédentes, 

A la vérité deux de ces six dernières tombes 
n’ont pas encore été mises à découvert , mais 
bien des raisons font supposer qu’elles existent « 
dans les intervalles inexplorés ; si cette suppo- 
sition était fondée , comme tout semble l’an- 
noncer, le nombre total des caveaux serait porté 
à douze, dont la figure que je présente indi- 
querait approximativement la disposition : 


4S piedi. 


O O 0= 
=0 Q:"- 
::: 0 ;^ 0 = 
=o o= 

O O O 

:: I 


Les tombes qni n’ont-pas été ODTcrtes'ctdont l’existence 
n’est (lis absolument prourée, sont indiquées par l’O minoscnle ; 
les galeries qni n’ont pas été déblayées sont marquées par de 
fuints. ' ’ 
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Malgré le soin avec lequel les recherches ont 
été faites, on n’a tl’ouvé dans les tombes aucun 
instrument en métal ; les seuls objets d’art que 
l’on ait rencontrés sont une petite hache en 
pierre verte et deux vases en terre noire , d’une 
forme singulière , qui paraissent avoir été for- ^ » 

més à la main sans le secours du tour (i). . 

L’un de ces vases a cinq pouces huit lignes de 
hauteur, l’autre n’a guère que quatre pouces et • 
demi. A deux pouces'au-dessous du collet et sur 
, le renflement du premier , on remarque deux 
bourrelets placés à une distance égale l’un de 
1 autre , et percés chacun de quatre petits trous 
qui paraissent avoir été destinés à recevoir des 
cordes sans doute placées en guise d’anses pour 
suspendre le vase. 

Le second présente aussi deux bourrelets 
munis de deux tro.us cliacun ; mais au lieu d’être 
en dehors ils se trouvent à l’intérieur , tout 
près de l’orifice. 

Ces vases étaient déposés avec précaution 
au fond de deux tombes différentes dans la 
couche d’argile qui renfermait les ossements 
humains ; le plus grand était renversé et en- 
touré de quatre pierres plates disposées en 

(i) On a déconverl i la Térité qoatre on cinq médailles romai- 
nes i c6té d’an squelette presqii’entier ; mais ce dépôt qui était é 
' une protondenr peu considérable au milieu des pierres du lumulut, 

a paru postérieur à la construction des caveaux. , 
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carré; l’autre se trouvait dans le sens natm el ; il 
contenait quelques ossements et la liaclie en 
pierre verte dont j’ai déjà parlé. 

La Société des Antiquaires de Normandie pu- 
bliera dans le sixième volume de ses Annales 
une relation des fouilles qu’elle a fait exécuter à 
Fontenay-le-Marmion , ainsi que plusieurs plan- 
ches représentant l'intérieur du tumulus et les 
galeries qui accèdent aux caveaux. Dès ce mo- 
ment vous pouvez examiner dans le musée de 
la Société , le modèle en relief d’une des tom- 
bes centrales (i). 

On voyait , il y a vingt ans , à l’extrémité sep- 
tentrionale des marais de Chicheboville et 
de Bellengreville ( Calvados ) , des tumulus en 
pierres sèches , moins considérables , mais à 
peu près de la même forme que celui de Fon- 
tenay , qui ont fourni pendant plusieurs années 
'des matériaux pour la réparation d’une route 
voisine (a). L’emplacement d’un de ces tumulus 
est encore visible aujourd’hui près du canal qui 
sépare le marais de Bellengreville de celui de 
Chicheboville ; il n’avait pas moins de quatre- 

(1) Ce modèle qoi donne nne idée très-exacte de la partie du 
tumu(a$ qn’il représente , est dù A M. le ch", de Toiichct , mem- 
bre de la commissiun chargée de diriger les fouilles de Fontenay. 

(3) Renscignenienta communiqués par M. le baron Iliic de 
Malhan , maire de Chichcborille 1 qui a vu détruire ces monceaux 
de pierres. « - • 
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vingt pieds de diamètre, et l'on remarqiie en- 
core , vers le centre , de grosses pierres len- 
versées qui paraissent avoir formé une niclie 
sépulchrale. Anciennement j’avais distingué un 
,pcn plus loin, au Nord - Ouest, de la portion 
de marais qui appartient à la commune de Chi-, 
cheboville, les débris 'de quatre autres 
à peu près semblables , et dont il ne reste plus 
aucunes traces. « ' 

Le tumulus de Gjlombiers , arrondissement 
de Bayeux, est situé au sommet d’un coteau qui 
borde la rive gauebe de la Seule (i), à peu de 
distance d’une pierre levée dont je vous ai déjà 
parlé ( page G7 ), et à deux cents pas d’une an- 
cienne voie romaine qui paraît avoir remplacé 
un chemin gaulois (2). < . 

^ Ce tumulus est formé de moellons calcaires 
comme ceux dont je viens de vous entretenir ; 
il est de la classe des tumulus très-allongés et 
dingé de l’Est à l’Ouest. L’extrémité la plus 
large, qui est tournée vers l’Est, est haute /le 
douze pieds ; l’extrémité opposée ne s’élève qu’à 
quatre ou cinq pieds au-dessus du sol. 


(i) Voir ma carte moaamentale da département du Calradoa. ^ 
'(a) J’ai exposé dans ma Statistique monumentale du Calva- 
dos les raisons sur lesquelles je motive celte suppusition. 
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longueur actuelle du monument est d'en- 
viron cejit-soixante pieds ; il a cinejuante pieds 
de largeur à sa base, vers le gros bout, vingt- 
cinq ou trente pieefs au centre , et seulement 
douze à quinze pieds vers le petit bout. ( v. la 

pl. vi,fig.4). . • 

On a découvert , il y a peu d’années, dans ce 
twnulus ( v. le point B , fig. 4 » pl- VI ) cinq 
grosses pierrês jwsées sur le cl>amp et en rond , 
de manière à former une espèce de cuve dont 
le diamètre était de quatre pieds et demi et la 
profondeur de deux à trois pieds. C-ette cavité 
renfermait unegrandc quantité d’ossements hu- 
mains dont plusieurs étaient à moitié brûlés (j y. 
Elle n’était pas précisément au centre du tu- 
mulus , mais un peu rapprochée du bord sep- 
tentrional. . • _ , 

La découverte précédente nous a tout récem- 
ment engagés , M. Gervais et moi , à faire pra- 
tiquer quelques fouilles (a) j nous avons d’a- 
bord ouvert l’extrémité la plus large du tu- 
mulus , persuadés qu’elle renfermait les tom- 
bes les plus intéressantes ; mais nous n’y 

(■] Déclaration faite parle propiélaire du cbamp et par plo- 
tteurt témoÎDi ocuUirea. 

(i) M. Tigel, profeisenr de mathématiquea i Caen , et desai- 
Mteardc la société des Antiquaires assistait A cette expluralion. 
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avons rencontré rien de ce (|iie nous espé- 
rions trouver ; seulement celte fouille nous a 
appris que les moellons de la partie inférieuré 
du tumulus étaient plus gros que ceux de la 
partie moyenne et de la partie supérieure , et ‘ 
que plusieurs étaient posés sur le champ au 
lieu de l’ètre sur le plat. Vers l’extrémité la plus 
étroite et la moins apparente du tumulus nos 
travaux ont eu un résultat plus satisfaisant ; nous 
avons rencontré un cercle de pierres de cinq . 
pieds de diamètre environ , et à peu près sem- 
blable à celui qui avait été découvert aupara- 
vant (i); il renfermait, au-dessous d’une couche ' 
de terre et de cailloux, des ossements humains 
brisés, dont plusieurs ont évidemment subi 
l’action du feu , et de la terre remplie de cendre. 
Vous pourrez visiter plusieurs échantillons de 
ces ossements dans le musée de la Société des 
Antiquaires où je les ai déposés. 

On indique des tumulus à Ernes , arrondis- 
sement de Falaise ; dans le canton de Troai-n 
et dans dix ou douze autres localités du dépar- 
tement du Calvados; mais je n’ai pas encore • 
vérifié si ces indications sont exactes. 


(i) On peut voir pl, ti. la place qu’occupaient dans le lumuluâ 
les deux niches sépulchrales dont je viens de parler; elles ont éli 
figurées séparément sur la même planche : voir les points A et B. 
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M. de Gerville a remarqué quinze ou vingt 
luonumcnts semblables dans le département 
de la Manche. La commune de Jobourg, ar- 
rondissement de Cherbourg, en présente à elle 
seule huit ou neuf de forme conique. 

Près de Dieppe ( Seine - Inférieure ) l’en- 
ceinte retranchée connue sous le nom de cité de 
T Âmes renferme plusieurs petits tumulus dont 
l’assemblage forme une chaîne de monticules qui 
est dirigée du Sud Sud-Ouest au Nord Noivl- 
]‘'st, et qui a cent soixante-dix-neuf mètres de 
longueur; les monticules qui composent cette 
chaîne sont de forme conique obtuse ; ils n’ont 
que quatre à cinq pieds de hauteur et s’appuient 
les uns sur les autres , excepté en deux points 
où la chaîne est interrompue ; leur diamètre est 
d’environ vingt à vingt-cinq pieds. Plusieurs 
d’entre eux, ont été explorés avec beaucouj) de 
soin par M.Féret, de Dieppe, qui en a fait l’objet 
d’une description détaillée dans le troisième vo- 
lume de la Société des Antiquaires de Norman- 
die (i). Ces tumulus, les plus petits et les moins 
intéressants de tous ceux que j’ai à vous signa- 


(i) Le mémoire de M.Féret a pour titre : Rcclierclie* «nr le 
(■:iinp de César ou cité de Limes , monument voisin de la ville de 
Dieppe. 
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1er étaient formés de terre et de silex; à leur 

centre M. Féret a trouvé presque constamment 

des cendres charbonneuses mêlées d’ossements 

brûlés et recouvertes d’une couche d’argile 
. O 

jaune ; mais il y avait beaucoup de confusion 
dans l’intérieur de ces petits tertres dont aucun 
ne présentait la disposition symétrique que 
l’on remarque ordinairement dans les lumuliis 
d’un volume plus considérable. Outre une 
grande quantité de cendres et de cliarbon , 
les fouilles pratiquées par M. Féret ont mis 
à découvert de nombreux fragments de vases 
dont les uns avaient subi l’action du feu , 
tandisque les autres paraissaient ne l’avoirpoint 
éj>rouvée, des morceaux de fer, des anneaux 
en cuivi-e, une agraffe et quelques autres ob- 
jets du même métal (i). 

Dans la commune de Trouville en Caux , 
canton tle Bolbec ( Seine-Inférieure) , M. Gail- 
lard a observé un tumulus conique qui se trom e 
à cinq cents pas d’une route romaine, et tout 
près d’un lieu où l’on a découvert des sépul- 
tures antiques. 11 existe un autre tumulus co- 
nique dans la commune de Bermonville , peu 
éloignée de la précédente. On cite encore plu- 


(i) Mém.. de U soc. des Antiq. de Normandie , vol.iii , p. 59, 


a. 

s 




( 
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sieurs tninulus dans la Haute-Normandie ; mais * 
il serait possible que ces éminenct's qui n’ont 
pas encore été soigneusement examinées fussent 
des mottes .de châteaux du moyen âge , plutôt 
que des tombeaux gaulois; quoi qu’il eu soit, 
elles sont situées au Montmain, canton de Boos ; 
à Bures , près de Neufchâtel ; à Normanville et 
à Fam ille, sur le bord d’une voie romaine allant 
deLillebonne à Grainville; à Banville-la-Cité , 
arrondissement d’Ivetot , etc. (i). 

Un grand nombre de tumulus de différentes 
formes et de différentes dimensions ont été 
signalés en Picardie , en Brétagne , dans le 
Maine, l’Anjou , le Poitou, la Saintonge(2) , et 
en général dans toutes les parties de la France ; 
mais il serait trop long de vous indiquer exac- 
tement les localités où ils se rencontrent. D’ail- 
deurs, presqu’aucuns d’entre eux n’ont été ou- 
verts , et je préfère vous entretenir de quelques- 
uns de ceux qui ont été explorés en Angleterre. 

(i) HenseignemenU coromaDÎqués par M. Le Préroit. 

, (3) Voir lea unvragca publiés tur les antiqiiitéa de ceadifférenta. 

paya, Dutammeat ceux de MM. Traullé d'AbberilIe, aur la Picar- 
die ; de Fremiarille et Mabé, aur la Brélagne ; Pracbe , sur le 
Maiae ; Bodin , sur l'Anjou ; lea Bulletins de l’Académie de 
.Poitiers , aur le Poitou; Puurrage de M. de Craiannes,et lea 
Mémoires manuscrits de M. Moreau , aur la Saiutongc ; ceux de 
M. Jouannet , sur le Bordelais, etc. , etc. , 
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* Je vais choisir de préférence ti ois ou quatre de 
ceux dont l’intérieur est traversé de galeries 
souterraines comme le tumulus de Fontenay- 
le-Marmion, parce qu’ils me paraissent les plus 
curieux; cependant on n’y a presque jamais 
trouvé que des ossements et quelques vases 
grossiers , et ils ne contiennent pas ordinaire- 
ment d’objets d’art comme les tumulus e.i\ forme 
de cloche , les tumulus boule et les tumulus 
coniques en présentent quelquefois. 

— A quatre milles deDrogheda, dans le comté 
de Meath , en Ii lande , il existe un vaste tumulus 
dont le diamètre est de trois cents vingt pieds 
et la hauteur de soixante ; il est formé de pierres 
apportées de trois ou quatre lieues de distance, 
et dans l’origine il était entouré de blocs de 
roches qui le garnissaient comme des bornes. 

On a découvert à quarante pieds de la base de 
ce monument l’ouverture d’une galerie ou cor- 
ridor large de quatre pieds, liante de quatrepieds 
et demi , dont les parois étaient formés de 
gi-andes pierres plates posées sur le champ et 
* recouvertes par d’autres pierres , absolument’ 
comme l’allée couverte observée près du Golfe 
du Morbihan par M. de Freminville ( v. page 
86 ) ; ce corridor avait soixante et un pieds de" 
longueur. A treize pieds de l’entrée, la galerie 


Digitized by Google 


. , 

* D ANTIQUITÉS MONUMENTALES. i/Jü 

n’ayaitplus que deux pieds d’ouverture au Ii< u 
de quatre ; mais après cet étranglement elle 
’ s’élevait progressivement jusqu’à huit ou neuf 
pieds de hauteur. 

On trouva au bout de cette longue allée sou- 
terraine un caveau de forme octogone irrégu- 
lière, dont le diamètre était de neuf pieds, et 
dont le toit s’élevait à la hauteur de vingt pieds; 
c était une espèce de dôme conique, grossière- 
ment formé par la projection des pierres du 
mur les unes sur les autres. 

Irois niches sépulchrales étaient attenantes 
à cet appartement comme des alcôves. 

L’une d’elles à droite de l’entrée avait huit 
pieds de profondeur sur quatre pieds d’ouver- 
ture et six pieds de largeur au fond. Elle était 
fôrmée de pierres brutes disposées comme celles 
de la galerie. Une autre niche placée du côté 
du Nord avait à peu près les mêmes dimensions 
que la précédente. Elle était construite d’après 
le même système. 

Enfin l’alcove placée à l’Ouest offrait moins 
de profondeur , mais plus de largeur et de 
hauteur que les précédentes. 

, Un autre iumulus à galeries souterraines, 
existe près de Bath en. Angleterre , où il est 
connu sous le nom de Faitys toote. Il a cent 
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cinquante jiicds de l’Est à l’Ouest et soixante- - 
quinze pieds du Nord au Sud ; conséquemment 
sa forme est ovale et il appartient à la classe 
des tumulus allongés. Il est composé de moel- 
lons calcaires semblables à ceux qui sont ré- 
pandus dans les environs. Ce fut en prenant 
des pierres à même cette éminence , pour la ré- 
paration d’une route voisine , qu’on découvrit 
en 1789 (i) une grande pierre qui fermait l’en- * . 

trée d’une galerie longue de treize pieds ; ce 
corridor accédait à un caveau dans lequel se 
trouvaient un squelette humain et quelques os- 
sements de quadrupèdes. Il y avait encore dans 
le qiême tumulus d’autres caveaux qui furent 
ouverts quelques années après. 

Vous avez sans doute remarqué , Mes- 
sieurs , combien il y a de rapport entre la dis- 
tribution intérieure des deux éminences fu- 
néraires dont je viens de vous entretenir , et 
celle du tumulus de Fontenay-le-Marmion. Je 
pourrais vous citer bien d’autres monuments 
découverts dans l’île d’Anglezey , dans le pays 
de Galles (2) , dans les autres parties de l’An- 
gleterre , en Irlande , en Ecosse et dans les îles * 

(i) Voyez la relation qui se trouve dans le Gentleman’s Maga- 
sine^ vot tif , p. Sga. . , , * 

(a) Pcnnitnt's tunr in Wales, deuxième volume. , 
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Oi'cades (i) , qui vous offriraient à peu près le 
même système de construction. 

Je vais me borner à vous présenter encore 
la description d’un tumulus à galeries souter- 
raines , un peu différent des autres , situé à 
Fellow Stonejr dans le comté deSom- 

merset , et qui a été exploré en 1816 par Sir R. 
lfoare(2). 

Ce tumulus allongé avait cent sept pieds de 
longueur, cinquante-quatre pieds de largeur, 
et treize pieds de hauteur. Il était construit en 
pierres sèches , et au lieu d’étre orienté comme 
la plupart des tumulus de la même forme , le 
gros bout était au Sud-Est et le petit bout au 
Nord-Ouest. 

L’entrée de ce tombeau tournée vers le Sud- 
Est présentait , comme dans beaucoup d’au- 
tres tumulus , une espèce de porte formée de 
trois grosses pierres (- pl. VI , fig. i ) , et qui 
avait quatre pieds de liauteur j une autre 
pierre en fermait l’entrée. Cette porte servait 
d’accès à une galerie droite longue de quarante- 
sept pieds six pouces , large de deux pieds et 
demi à quatre pieds et divisée en trois parties 

(1) Méoi. delà loc. des Antiquaires d’Ecosse séant i Édim- 
bonrg. 

(1) V. le dix-neuvième volume de l’Arcliéologie Britannique , 
qui renferme une description et nne vue de ce monument. 
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par trois transeps qui formaient trois niches ou 
alcôves de cliaque côté de l’allée. Ces niches 
étaient à peu près les imes devant les autres , 
mais elles variaient de formeset.de grandeurs, 
comme vous pouvez le voir par le plan que j’ai 
mis sous vos yeux ( pl. V , fig. a ). 

Les murailles étaient construites en pierres 
plates tassées les unes sur les autres sans ci- 
ment, et garnies de larges pierres hrutes posées 
sur le cliamp ( pl. V, tig. i ). La voûte de 
ce souterrain était à peu près conique et formée ^ 
par la projection des pierres plates qui se re- 
couvraient les unes les autres ( voyez la pl. YI , 
fig. 2 ) , système que l’on a rencontré dans pres- 
que tous les tumulus. 

Celui de Wello^v , dont je vous présente une 
vue intérieure ( pl. V , fig. i ) , ne renfermait 
aucun objet d’art. * 

Dans la loge A ( voyez la pl. V , fig. 2 ) on re- 
marqua des os de jambes et de bras ; d’autres 
ossements étaient entassés et mélés de terre dans 
la loge B. 

On trouva en C , quatre mâchoires dont les 
dents étaient trèsrbien conservées ; la partie su- 
périeure de deux têtes dont le front était sin- 
gulièrement plat, et beaucoup d’ossements, mais 
pas de squelette entier. Enfin dans la loge D on 
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découvrit des os brûlés et des débris d’osse- 
ments qui paraissaient avoir appartenu à deux 
ou trois corps. 

Il est donc certain que l’on avait employé 
les deux modes d’inhumation dans le tumulus 
de Wellow. Vous vous rappeliez qu’on a fait la 
même remarque à Fontenay-le-Marmion et dans 
un grand nombre d’autres tumulus. 

Forcé de passer sous silence tant d’autres tu~ 
rnulus de différentes foi’mes et de différentes 
grandeurs, qui ont été soigneusement explorés 
en Angleterre , permettez-moi de vous recom- 
mander la lecture des mémoires publiés sur 
ces monuments par Sir R. lloare , le docteur 
Stukeley , et plusieurs autres antiquaires d’un 
grand mérite. Vous y trouverez un nombre 
considérable de détails intéressants qu’il me se- 
rait impossible de vous présenter dans un cours 
élémentaire. 

% 

Il existe en Danemarck, en Suède (i), en 
Allemagne, en Russie, en Pologne (a), des iu- 
mulus pareils à ceux que nous rencontrons en 
France et en Angleterre. 

Dans les déserts qui bordent le Sud-Ouest 
de la Sibérie , il existe aussi des monuments 

(i) Monumcii(ai)anica, lib. i , cap. vi. 

(a) ttruvvn travels Ibruugli Gcrinaii}', p. i4C. 
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semblables dans lesquels on a découvert plu- 
sieurs objets en or , et qui sont désignés sur 
les anciennes cartes de Tartarie sous la déno- 
mination de tombeaux des rois tartares. Les 
uns sont en pierre , les autres en terre ; quel- 
quefois ils sont assez rapprochés pour for- 
mer une espèce de chaîne. L’ancienneté de 
ces monuments paraît attestée par la nature des 
armes qu’on y a trouvées , surtout par les épées 
qui ne sont point en fer , mais en cuivre et qui 
ont été coulées dans des moules ( i). 

Plusieurs voyageurs ont aussi observé des 
tumulus en Syrie, dans la Turquie asiatique et 
dans quelques contrées voisines. 

Ainsi les monuments funèbres des Celtes 
offrent des analogies frappantes avec ceux des 
nations de l’Orient ; nous avons vu qu’il exis- 
tait aussi des rapports fort remarquables entre 
leurs croyances religieuses et celles de ces an- 
ciens peuples. 

Abordons , en terminant , une question diffi- 
cile à résoudre , celle de savoir à quelle époque 
on a cessé d’élever des tumulus dans la Gaule„ 

D’abord , Messieurs , c’est un fait incontes- 
table que quelques-uns de ces monuments sont 

(i) Strahlenberg’srdeacription of tbe Dorth and eastero paris 
of Europe and Asia , p. 3i5 et suivantes. 
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d’une date postérieure à l’établissement du gou- 
vernement romain dans nos contrées , car on 
y a trouvé des médailles et des poteries romaines; 
d’autres sont placés le long des voies romaines 
et paraissent moins anciens que ces routes. 

Au reste, rien ne prouve que les tumulus 
dont je parle soient l’ouvrage des Romains , 
comme plusieurs antiquaires l’ont avancé ; il 
est plus naturel de penser qu’ils sont l’œuvre 
des Gaulois, et que ceux-ci qui, comme l’on sait, 
adoptèrent les mœurs du peuple vainqueur, 
conservèrent pendant long - temps quelques- 
uns de leurs anciens usages , surtout ceux qui 
touchaient aux cérémonies funèbres- 

En effet , je ne sache pas que les Romains 
aient élevé de tumulus en Italie sur la cendre 
de leurs grands hommes, et nous n’avons 
pas d’autorités qui attestent qu’ils l’aient fait, 
tlans les provinces de l’empii-e , excepté dans 
quelques circonstances extraordinaires comme 
après de grandes batailles ; or , la même chose 
a eu lieu chez presque toutes les nations , et 
les tumulus érigés en pareille occasion sont 
faciles à distinguer des autres par le grand nom- 
bre d’osseipents qu’ils renferment. Tel fut ce- 
lui que Germanicus éleva six ans après la dé- 
faite des trois légions de Varus, lorsqu’il fit 
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réunir les restes Je cette malheureuse ariuée(i). /, ' 

A la vérité , Virgile parle dans son Énéide (liv.' 

XI , V. 207 ) d’un tertre élevé sur les cendres de ~ 
Pallas; mais évidemment il a voulu imiter Ho- • , 

mère dans la description qu’il donne du tombeau 
de Patrocle ; et d’ailleurs en supposant que ce • * 
passage du poème latin pût faire autorité, ce que' . * 

je suis loin d’admettre, il ne prouverait encore 
rien , puisqu’il s’agit de temps antérieurs à la 
fondation de Rome. 

Quoi qu’il en soit, il me leste toujours à ré- 
pondre à cette question : ^ quelle époque a- " ' 
t-on cessé cV élever des tumulus dans la Gaule ? 

J’avoue, Messieurs, que je n’ai pas la prétention 
de la résoudre d’une manière absolue. H est 
probable et j’aurais bien des motifs à citer à 
l’appui de cette assertion , que dès le second 
siècle de l’ère chrétienne on éleva peu de tu- 
mulus J mais en même-temps on a des raisons 
pour croire que quelques-uns sont d’une date 
postérieure j on trouve même après l’introduc- 


( 1 ) Igitnr Bomaons qui aderat exercitus , sextum post oladis 
aunum , triom legiouam osaa, nulle noscente aliénas rcliquias 
an attoruin humo tegeret ,onine8 ut conjnnctus , ut consangui- 
neus , aucti in hostpm irt, moesll simul et inreofi cundebant. 
Primnin extruendo tumulo cespilem Cæsar posuit, gratissinio 
munere in derùnatoa , et præaentibua doluris socius. Taciti Annui. 
lit. I , J 6a. 


Digitized by Google 



■ . d’aSTIQUITÉS MOiNL'MLNrALES. t 55 

tion du christianisme quelques traces de l’an- 
cien usage d’élever des tertres funèbres. 

Sur la butte Saint-Gerbold, commune de Ver, 
arrondissement de Bayeux , on a découvert une ' 
grande quantité de cercueils en pierre dont plu- 
sieurs n’étaient pas enfouis dans la terre, mais 
““engagés dans un vaste amas de pierres sèches . 
élevé de trois pieds, et qui offrait quelque res- 
semblance avec la base d’un large tumulus. 

D’un autre côté , suivant M. Witakcr , fusage 
d’élever des tumulus n’aurait été entièrement 
abandonné en Angleterre que vers le milieu' 
du VIII®. siècle , lorsque Cuthbert , archevêque 
de Gintorbery , obtint une loi pour établir des 
“cimetières dans les villes. . 

- Enfin, selon plusieurs antiquaires français , il 
•ne serait. pas surprenant que les Normands, 
eussent élevé chez nous quelques tumulus dans 
les premiers temps de leur établissement, et 
lorsqu’ils n’avaient point encore embrassé le' 
Christianisme. On n’a cependant pas encore 
observé de faits qui prouvent que cette suppo- 
sition soit fondée. 

Malgré les exceptions ^ue je viens de men- 
tionner , nous pouvons admettre comme règle 
générale qu’en Normandie et en Angleterre les 
tumulus remontent à une époque antérieure à 
l’occupation romaine. . , . 
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Il n’entre pas dans le plan que je nu? suis • 
forn)é , de vous entretenir des histoires fa- 
buleuses que le peuple débite à l’occasion 
des tumulur. Je ferai exception en faveur 
d’une tradition recueillie par M. de Ger- 
• ville , parce qu’elle paraît s’accorder avec des 
•faits observés en Angleterre. Suivant cette tra- 
dition on aurait anciennement allumé , dans 
certaines circonstances, des feux sur les tumu- 
lus situés dans la commune de Jobourg , dé- 
partement de la Manche ; or M. Ring , en par- 
lant des anciens usages dont l’origine pourrait 
remonter jusqu’au temps des Druides, parle 
des feux qu’on allume sur des tumulus dans 
quelques parties de l’Angleterre , la veille du 
‘ premier jour du mois de mai (i) ; ce rappro- 
chement rn’a paru assez curieux pour mériter 
■ de vous être présenté. 

SÊPOLTDRE8 DIVERSES. 

Quelques cercueils de forme carrée , ronde, ' . 
ovale , etc. , grossièrement formés de pierres • 
plates posées sur le champ , et ensevelis sous 
la terre à une profondeur de deux à trois 
, pieds , sont encore regardés comme des tom- 

. (i) Muuiaieola antiqua, ptùRice , p. r. « 
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beaux gaulois , parce qu’oii y trouve des osse- • 
ments humains dans le même état et accom- 
pagnés des mêmes objets d’art que ceux que 
l’on rencontre dans les tumulus. Quelquefois 
aussi on découvre des ossements simplement 
déposés dans la terre sans aucun ouvrage ac- 
cessoire, mais avec des hachettes ou d’autres ins- 
truments qui annoncent l’époque celtique (i). 
Des sépultures de ce genre ont été exhumées 
sur plusieurs points de la Normandie. 

Toutefois on s’est mépris en rapportant à 
l’époque celtique des cercueils construits avec 
la même grossièreté que ceux dont je viens de 
parler , mais qui appartenaient évidemment à 
l’époque romaine, à en juger par les objets d’art 
qui s’y touvaient renfermés. 

(i) Une décourerte aemblable a été faite b Ecageal près de 
Mézidon , ea i8aS ; on trouva i une profondeur de trois pieds, 
bult ou neuf squelettes très-endummagés , et dont aucun n'était 
parfaitement' entier ; l’un de ces squelettes , qui était placé è 
douze pieds de distance des autres , avait sous la tête trois an- . 

0 ncauz de pierre nllaire et trois autres anneaux plus petits, de 
même matière sous les pieds. Les autres squelettes étaient placés 
cùte à côte. ( Noli communiquée à la SociéU de$ Anliquairei par 
M. Li Gamo, D. M.) 
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, CIIAPITIIE VI. 

De rarcliiteclure civile des Celtes d’après les historiens. 

' — Résultats confirmatifs, et nouveaux documents obte- 

nus par l’observation, en France et en Angleterre. — 
Souterrains , cavernes et autres excavations auxquelles 
on attribue une origine celtique dans ces deux pays. 

^ —Des lieux d’habitation des Gaulois.— Les vlci , leur 
position. — Oppida ou plaees fortific'es.— Distinction 
fondamentale entre ceux qui ont e'tc habités en tous 
. temps, et les lieux de refuge occupe's momentane'mcnt. 

— Position des oppida , architecture de leurs remparts. 

• — Distribution pre'sume'e des maisons dans les opplda- 
' villes. — Opinion de M. Dulanre sur les oppida. — En 
• quoi elle est erronée. — Expose' et re'futation de quel- 
ques-uns des arguments de cet auteur. — Preuves de 
l’existence des oppida-villes , tirées des commentaires 
de César. Description de plusieurs oppida observés en 
Normandie et ailleurs. — Chemins , fossés et limites’ 
territoriales présumés d’origine celtique. . 


VESTIGES D’HABITATIONS. 






• A. peine quelques dépressions du sol , quel- 

. ques traces peu visibles de fondations gros- 
sières, viennent-elles révéler à l’œil.scrutateur,. 
de l’antiquaire l’emplacement des maisons gau- 

-• ; . . ■ 
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loises. Mais quelque peu airactérisés que soient 
ces vestiges , il suffit qu’ils aient été obser- 
vés sur plusieurs points de la France occiden- 
tale pour qu’ils doivent faire l’objet de nos 
entretiens. ^ 

D’après Strabonles maisons gauloises étaient 
rondes , construites avec des poteaux et des^ 
claies. On les garnissait intérieurement de cloi- ' 
sons en terre ; le tout était recouvert d’une toi- 
ture composée de bardeaux en chêneetdejxiille 
hachée mêlée d’argile (i). 

Cette manière de bâtir n’existait pas seule- 
,ment chez les Gaulois , on la trouvait aussi en 
Brétagne(a) , chez les Germains (3), et même en 
Espagne et en Portugal (4)- ^ 

Les observation^ faites* en France et" en An- 

* ' # V * 

gleterre ont ajouté .quelque chose att de 
notions c[ue les historiens nous ont transnn'ses ; 
elles ont prouvé que souvent les maisons des 
Celtes étaient de forme oVale plutôt que rondes 

•Ik • • • • f 

(i) StraboD , Iît. it. » • 

(i) ÆdiCcia fere Galicis cocflmlUa. — Cei.de Bell. Galt. , lit. 
T, cap. XII. * . 

(3) Tacite de moribot GermaDorum , cap. xti. — Ucrodien 

TÎIa Maxiiuiai iinpcratoris, lib. vu. ‘ 

(4) Vitruve, lir. I , cap. I. Cet auteur uoua apprend que aona 

Auguste la ville de Marseille n’avait pas encore de niaisuas 
couvertes en tuiles. . .. • 
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i-l parfois rectangulaires; quelles avaient aussi 
quelquefois des fondements en pierres sèches, 
qu’enfin plusieurs d’entre elles avaient été éta- 
blies à un niveau plus bas que le sol environ- 
nant ; soit pour éviter l’intempérie du climat , 
soit afin de ne donner aux murs qu’une éléva- 
tion peu considérable. 

Les maisons gauloises étaient en rapport 
avec la simplicité des moeurs ; on croit qu’elles 
n’avaient qu’un seul étage , et quelques-unes , 
surtout chez les Belges , n’offraient qu’une ou- 
verture servant à la fois de porte et de fenêtre. 

Elles étaient toutes construites d’après un 
même système , mais elles différaient de di- 
mensions. Le nombre et la grandeur des pièces 
devaient répondre au rang et à l’opulence des 
possesseurs. 

Les riches Gaulois avaient toujours près d’eux 
leurs écuyers , leurs chevaux et un attirail qui 
devait nécessiter des logemens assez vastes. Ils 
plaçaient leurs habitations ’dans les bois (i), 
près d’une rivièi-e ou sur une éminence. Au 
milieu des factions et des querelles intestines 

(i) Telle était la inaiaon dang'laqnelle se trouvait Ambiorix , 
chef des Ebarons , lorsqu’il fut assailli à l’impruviste par la cava- 
lerie romaine ; César décrit cette habitation de la manière sui- 
vante : Ædificio cireumàafo Silvi , ut tant ftTt domicilia Gatlorum, 
de Bell. GaU. , lib. vi , cap. xxx. 


a 
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q:ü forçaient souvent les Gaulois puissants à 
se tenir sur la défensive , leurs maisons pou- 
vaient devenir parfois des forteresses. Peut- 
être meme avaient-ils soin de choisir des em- 
placements convenables pour la défense , et les 
bois ou les rivières près desquels ils cher- 
cbaient la fraîcheur , comme le dit César (i), 
pouvaient leur rendre au besoin de plus im- 
portants services.Plusieurs antiquaires pensent 
même que ces habitations des Gaulois puissants 
ont été entourées de remparts en terre à peu 
près comme nos plus anciens châteaux du 
moyen âge ; ils fondent cette conjecture sur ce 
qu’on observe dans plusieurs localités , surtout 
dans les forêts, des fosses et des éminences fac- 
tices, dont l’origine est complètement inconnue. 

Cette opinion peut être fondée, mais nous ne 
pourrions l’adopter sans sortir du domaine de 
l’archéologie positive jxmr entrer dans celui des 
conjectures ; car si les ouvrages dont nous par- 
lons doivent être rapportés à une époque aussi 
ancienne il est bien difficile , peut-être même 
impossible , de les distinguer de ceux qui ont 
été faits à des époques postérieures , dont je 
vous entretiendrai par la suite. * 


(i) Vitaadi æstos cauit pleramque silvarum ac fluminum p«- 
tuut propiuquitates. De Bell. Gall. , 1U>. vi , cap. xai. 


<■ 
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Localités. Près de Dieppe , à rintérîeur d’une 
vaste enceinte connue sous le nom de Cité de 
Zi'wejjM.Féret a remarqué sur le sol des dépres- 
sions elliptiques qui paraissent être autant tle 
traces d’habitations gauloises.Des fouilles prati- 
quées dans ces petites cavités en partie comblées 
ont mis à découvert des cailloux mêlés de char- 
bon , des instrumens de cuivre , des fragments 
de poterie et un très - grand nombre d’écailles 
d’huîtres mêlées avec des ossements d’animaux. 
L’aire de ces espèces de cellules se trouvait à 
cinq ou six pieds au - dessous du sol environ- 
nant. L’une de celles qui ont été explorées pré- 
sente une largeur de sept pieds sur une lon- 
gueur de vingt-sept. La plupart des autres ont 
des proportions à peu près semblables , et leur 
forme plus ou moins irrégulière se rapproche 
de l’ovale.- ^ 

Des vestiges d’habitations semblables ont 
été remarqués en France dans plusieurs autres 
localités. • 

Il existe aussi sur quelques points de l’An- 
gleterre et danStl’ile d’Anglezey des fonda- 
tions de cabanes rondes ou ovales , en pier- 
res brutes sans ciment , dont l’irrégularité 
, paraît attester la haute antiquité. MM. King 
et*^Rowland n’hésitent pas à les regarder 
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comme les restes des habitations occupées par 
les Brétons antérieurement à l’invasion romaine. 

Des travaux exécutés dans la forêt d’Eu pour 
la confection de dix lieues de routes et de chaut- 
sées ont appris que le sol renferme des traces 
d’anciens édifices; la nature des matériaux gros- 
siers qui les composent et l’absence du ciment 
portent M. Estancelin , membre de la société 
des Antiquaires de Normandie, à croire que ces 
constructions pourraient être d’origine gau- 
loise. Elles présentent, dit-il, des faces de trente, 
quarante et soixante pieds sur une largeur de 
> quinze à dix-huit pieds à peu près dans œuvre; 
il n’y d dans toutes qu’une seule entrée. Ces 
fondations se rencontrent à divers endroits dans 
toute l’étendue de la forêt d’Eu , mais plus par- 
ticulièrement sur un point culminant entre les 
. Vallées d’Yères et de Brêle. Auprès de toutes ces 
nxines il existe des mares très-anciennes qui ne 
sèchent jamais (i). Il se peut , Messieurs , que 
les habitations observées par M. Estancelin 
. soient gallo - romaines au lieu d’être celti- 
ques; mais au moins nous pouvons les re- 
garder comme une imitation du genre de bâtir 

(i) Mémoire sur lea •nliqaités de la ville d'Ea et de tes envi* 
rnnt, par M. Eilancelin ; dans le deuxième rolume de la ipciéie 
dei Antiq. de Normandie, p. ao. 
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usité chez les Gaulois ; j’en connais d’à peu 
près semblables dans le département du Calva- 
dos (i). 

Quelques antiquaires anglais font remonter 
jusqu’à une époque antérieure à la conquête 
de la Brétagne par les Romains , de petites for- 
teresses observées dans les différentes parties 
de l’Angleterre ; ils les regardent comme la de- 
meure des anciens chefs brétons , opinion con- 
forme à celle dont je vous parlais tout-à-l’heure 
( voyez page 1 5q ). 

D’après la curieuse description que M. Ring 
a donnée de ces forteresses , elles sont le plus • 
ordinairement sur des hauteurs , et défendues 
par un ou deux fossés (a). Elles renferment quel- 
ques traces de cellules arrondies ; mais on en 
remarque un plus grand nombre hors de l’en- 
ceinte , de sorte qu’on ne peut guères douter , 
dit M. Ring , que les chefs brétons ne vécus- 
sent au milieu de leur tribu. 

Le même auteur rapporte qu’on rencontre 
en Irlande de petites enceintes auxquelles on 


(i) V. ma Statialique monumentale de ce département , pre 
inière partie. 

(a) HunimttiU antiqua , premier rolame , p. 77 


>» 
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donne le nom de Rath , et qui , selon tonte ap- 
parence, ont une semblable origine, quoique 
certaines traditions peu fondées les attribuent 
aux Danois. 

D’après l’inspection qui a été Êiite de ces 
places , le nombre des cabanes ou huttes qui 
servaient à loger le chef et sa famille variait de- 
puis quatre jusqu’à huit. 

D’autres huttes plus nombreuses et dissémi- 
nées irrégulièrement en - dehors de l’enceinte 
appartenaient probablement aux membres de la 
tribu réunis autour de leur chef. La plupart 
de ces chétives cabanes ne présentaient qu’une, 
seule pièce ; quelques - unes seulement étaient 
divisées en deux parties. Le peu qui i-este de 
leurs murs ressemble beaucoup aux levées 
de terre de nos fossés de clôture ; sans doute 
ils étaient surmontés de pieux et de claies 
qui supportaient un toit. 

» * 

80DTERRAINS , CAVERNES , EXCAVATIONS 
DIVERSES. . 

Il existe en France et en Angleterre des sou- 
terrains plus ou moins vastes, dans lesquels on 
pénétrait par des galeries percées sur la pente 
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(les ooteaux , par des puits rerticaux ou par 
d’autres issues secrètes. On croit que ces exca- 
vations ont été pratiquées par les Celtes pour 
se cacher lors d’un danger pressant et pour 
y retirer du blé ou d’autres pi-ovisions , comme 
les Germains le faisaient , d’après le témoignage 
de Tacite (i). 

En effet , dans ces temps de barbarie , les 
peuplades sans lois se faisaient souvent la 
guerre, uniquement guidées par l’appas du pil- 
lage , et le plus fort vivait aux dépens du plus 
faible. Il fallait avoir recours à la ruse pour, 
sauver du brigandage les choses de première 
nécessité et pour se dérober à la poursuite d’un 
ennemi d’autant plus redoutable que son at- 
taque était souvent imprévue. 

Localités. Un grand nombre de souterrains 
ont été observés en Pi(xirdie, dans plusieurs- 
communes situées des deux côtés de la rivière 
de Somme(a). Ce sont pour la plupart des allées 

(0 Soient siibtcrraneos »pecns «pcrirc , eosqne inauper fiino 
onerant , siiffugium hiemi , et receptaculoni Trugibus : quia rigo- 
nm frigorum ejusmodi lucis molliunt ; et si quando hostis adve- 
■it , aperta populatur ; abdita aniem et defnssa , aut ignoran^tir , 
aut eo ipso fallunt , quod quærcuda suut. Tacit. de moribus 
germaniæ . cap. iii. 

(a) V. le vingt-septième volume de l'Académie Roj’ale des lut- 
criptious et Belles Lettres. 
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larges de sept à huit pieds et d’une hauteur à 
peu près égale , bornées à droite et à gauche 
de cellules creusées dans la roche. Une partie 
de ces allées sont maintenant comblées par 
l’éboulement des terres; mais on distinguait en- 
core , à la tin du siècle dernier , vingt - cinq , 
trente et même quarante cellules, dans celles 
qui étaient le mieux conservées. Ces petits ap- 
partements sont carrés, ou bien ils s’arrondissent 
en forme de demi-cercle. Partout ils sont creu- 
sés avec art , et ceux du même souterrain 
ont la même forme et les mêmes proportions. 
L’abbé Le Bcuf qui connaissait de pareilles 
excavations dans plus de trente paroisses tle- 
puis l’embouchure de la Somme jusqu’auprès 
de Péronne , supposait qu’elles avaient été pra- 
tiquées ou au moins considérablement agran- 
dies au IX®. et au X®. siècles, par les liubitauts 
du pays, afin de se mettre à couvert conti-e 
les Normands qui remontaient souvent la 
Somme à cette époque (i). Plusieurs antiquaires 
les regardent au contraire comme un ouvrage 
gaidois , ce qui m’engage à vous les signaler , 
sans toutefois me décider pour cette dernière 
opinion. 

(i) V. lé Tingt-icptième toIbbii» de l'Acadimic Iluyele de» 
laicripliuns et belle» Lettre» , p. i83. 
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M. Gaillard a vu des cavités à peu près sem- 
blables aux précédentes à Sainte - Marie - des- 
Champs , dans l’arrondissement des Andelys^ 
On en cite aussi dans le département de la 
Sarthe, dans le pays Chartrain , dans la Cham- 
pagne et dans presque toutes les contrées qui 
renferment des roches faciles à creuser , telles 
que la craie. Mais gardons-nous , Messieurs , 
d'attribuer trop légèrement aux Celtes les sou- 
terrains que l’on trouve dans les différentes 
parties de la France ; plusieurs ne datent que 
des siècles du moyen âge , et le plus grand 
nombre ne sont que d’anciennes carrièi-es sem- 
blables à cdles qui existent aux environs de 
Caen , dans la Haute-Normandie , dans la Tou- 
raine , etc. 

Des souterrains de différentes formes et 
qu’on suppose d’origine celtique ont été obser- 
vés près de Guildford en Surrey (i),à Royston 
dans le comté de Hertfond (a) , dans celui 
de Kent (3) , ainsi que dans beaucoup d’autres 
parties de l’Angletwre (4). Les uns offrent des 


(i) Beantie* for Sorrey , p. aSy. , 

{»)U. rorHerta,p, 181 . 

(5) IJ. for Kent , p. 55i., 

(4) Voir Oan» le» Muaimtnla anli^ua de King , preuiicr volume, 
le grand nombre de localiléi qui suntmenlioonées. 
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galeries à peu près comme ceux que nous avons 
signalés en Picardie ; les autres se composent 
seulement d’une ou deux salles plus ou moins 
spacieuses. 

On remarque aussi dans plusieurs comtés, 
des trous tantôt coniques , tantôt ressemblant 
à de laides puits , dans lesquels les antiquaires 
anglais supposent qu’on se retirait en cas de 
surprise , afin de se soustraire aux regards de 
l’ennemi qui parcourait les campagnes. 

En Ecosse on a découvert , dans le comté 
d’Aberdeen , des chambres souterraines formées 
de pierres brutes sans ciment , qui étaient ré- 
parties au nombre de près de soixante dans 
l’espace d’un ou deux railles (i). La seule entrée 
par laquelle on pouvait y accéder se trouvait 
entre deux pierres fdacées obliquement et dis- 
tantes l’une de l’auti-e de dix-huit pouces ; on 
descendait par une pente rapide dans ces ap- 
partements , dont la largeur était de neuf pieds 
et la longueur de trente. Les murs inclinaient 
l’un vers l’autre, de manière à former le com- 
raencementd’une voûte qui était terminée par de 
grandes dalles en position horizontale. Le toit 
était recouvert de terre et tellement d’accord 

(i) Voir la notice iniérée dam le deuiième volume des Anna, 
fead* la. «oc. Roy. de» Anti<{. d’Ecoitc. p. 56, 
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avec le niveau du sol qu’on pouvait marcher 
dessus sans soupçonner l’existence des sou- 
terrains f on ne les a trouvés que par ha- 
sard en labourant. Plusieurs cavités à peu près 
de même espèce ont été observées dans d’autres 
parties de l’Ecosse et en Danemarck. 

Aux îles Hébrides , Pennant a visité beau- 
coup de cachettes creusées dans le sol comme 
les precedentes et recouvertes de pierres plates. 
I^a plupart sont d’une telle exiguité qu’à peine 
deux hommes peuvent s’y tenir assis (i). 

Je suis loin , Messieurs, de prétendre que ces 
vestiges d’iiabitations obsel'^'ées dans des con- 
trées éloignées des nôtres ( l’Ecosse et le 
Danemarck) soient contemporains de'ceux qui, 
en France, sont attribués aux Gaulois, ni qu’ils 
soient contemporains les uns des autres. 

En vous citant quelques exemples pris au 
loin , mon but est surtout de vous faire remar- 
quer l’analogie qui existe dans les coutumes 
et les moyens de défense des peuples dans l’en- 
fance de la civilisation. Les faits que j’ai encore 
à vous exposer rendi’ont cette analogie de 
plus en plus frappante. 


(0 Peonant’i royage to Ibe Hébrides , p. isi. 

» 
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VICI. 

Les maisons gauloises étaient en général iso- 
lées et répandues çà et là dans les campagnes ; 
mais elles se trouvaient , sur certains points , 
réunies de manière à donner des vici, que l’on 
pourrait , suivant leur importance , comparer à 
nos villages ou à nos bourgades. 

Les vici se trouvaient , pour la plupart , dans 
les vallées, sur le bord des rivières, à l’abri des 
bois, quelquefois au milieu d’une plaine fertile. 
Les habitations qui les formaient n’étaient pas 
en contact, mais séparées les unes des autres par 
des terres cultivées. Du reste il y avait des vici 
considérables et qui tenaient lieu de villes dans 
plusieurs contrées. 

Vienne , chef-lieu du pays des Allobroges , 
n’était qu’un simple vicus. 


omoA. 

Il y avait aussi des habitations placées dans 
des espèces de camps retranchés fortifiés par 
l’art et par la nature , que César appelle des 
oppida, et que l’on peut considérer comme les 
établissements les plus considérables , comme 
les villes de ' nos ancêtres ; telles étaient sans 
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doute Avaric.iim chez les peuples du Berry ; 
Alesia chez les Mandubii ; Uxelodunum chez 
les peuples du pays de Cahors ; Gergovie chez 
les Auvergnats ; Genabum et Autricum chez les 
Carnutes; Lutetia chez Parisii , et plusieurs 

autres oppida qui ont joué un rôle plus ou 
moins important dans la guerre des Romains 
contre la Gaule. 

Mais outre ces villes, ces oppida continuel- 
lement habités, il y avait des enceintes ou pla- 
ces foites qui n’étaient point occupées en temps 
de paix , et où les habitans d’un canton se réfu- 
giaient avec leurs armes, leurs familles et leurs 
troupeaux , lorsque les dangers de la guerre les 
forçaient à quitter leurs maisons. Les Belges 
et les habitants de l’Armorique , moins civilisés 
que les autres peuples de la Gaule , avaient 
surtout un grand nombre de pareils camps re- 
tranchés. 

\jes, oppida des Venètts, dont plusieurs furent 
assiégés et pris par les Romains , étaient de cette 
espèce , comme le prouvent les détails que César 
a donnés sur eux. 

Cet historien appelle indistinctement oppida 
les lieux d’habitation qui étaient des villes et 
ceux qui n’étaient que des refuges , ce qui , 
joint à la concision ordinaire de son style , jette 
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une grande confusion dans les idées que l’on 
cherche à se former des uns et des autres en 
lisant ses commentaires. 

Les oppida , soit qu’ils fussent constamment 
ou momentanément habités , étaient situés dans 
des lieux d’un accès difficile, sur le plateau • 
d’une montagne escarpée , au milieu d’un îlot ' 
entouré de marais , dans une presqu’île formée 
par les sinuosités d’une rivière ou par la jonc- 
tion de deux vallées , etc. Tous les points qui 
n’étaient pas défendus par des précipices étaient 
garnis de rempart s grossièrement construits. * 

César nous apprend de quelle manière on 
formait ceux de ces ouvrages auxquels on ap- 
portait le plus de soin. 

« Les Gaulois se servent assez souvent , dit- 
« il, pour élever leurs murailles, de longues 
tt pièces de bois , droites dans toute leur Ion- '' 

« gueur, les couchent à terre parallèlement, 

« les placent à une distance de deux pieds l’une 
a de l^btre, les fixent intérieurement par des - 
« traverses , et remplissent de beaucoup de terre 
« l’intervalle qui les sépare. Ils posent ensuite,- * 
« un rang de grosses pierres ou de fragments' 

« de rochers , et , lorsqu’ils ont placé et assemblé 
a convenablement ces pièces , ils établissent 
« dessus un nouveau rang de poutres disposées 
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« comme les premières , en conservant entre 
« elles un semblable intervalle; de telle sorte que 
« les rangs de pièces de bois ne se touchent pas, 

« et ne portent que sur des fragments de ro- 
« chers interposés. L’ouvrage est ainsi continue 

• « jusqu’à la hauteur convenable. Cette cons- 

* « truction , la variété de ses matériaux , ces rangs 
O alternatifs de pièces de bois et de rochers , 

« dont l’alignement est observé , n’offrent rien 
a de désagréable à la vue. Ces mui'ailles sont 
« d’une grande commodité pour le service et 
*0 la défense des places , car les pierres qui les 
« composent résistent aux incendies , et les 
« pièces de bois aux efforts du bélier(i). » 

Malgré les éloges que César donne à ce mode 
de construction, il devait présenter de grandes 
imperfections et beaucoup d’inconvénients. 

Mais il n’était pas le seul usité ; souvent 
les murs * se composaient d’énormes morceaux 
de pierre brute sans ciment; bien souvent aussi 
' ils étaient simplement formés de terre mêlée 
de cailloux. 

M. Deville considérant que les lieux de re- i 
fuge étaient le plus ordinairement garnis de 
remparts en terre , propose de les désigner sous 
le nom îHoppida rustica ou vallatd, et de les dis- < 

(1) De Belle» Gall. ,lib. TM , cap. xxm. 
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tinguer ainsi des oppidq-villes , qui , en raison 
de leurs retranchementsplus soignés, pourraient 
recevoir la dénomination à' oppida-murata. 

Cette distinction est très-judicieuse, et nous 
pouvons nous en servir , quoique plusieurs 
lieux de refuge aient peut-être été garnis de 
. remparts semblables à ceux des villes. 

La hauteur des murailfes devait être plus ou 
moins considérable, suivant que \tsoppida se 
trouvaient placés au milieu d’un pays plat ou 
sur un terrain escarpé. 

11 paraît que celles de Gergovie n’avaient 
pas plus de sept à huit pieds de hauteur , au 
moins d’un côté ; car pendant le siège de Cette 
place, plusieurs Gaulois effrayés purent franchir 
le rempart pour venir se rendre aux Romains, 
et Fabius , centurion de la huitième légion , 
parvint à escalader le même mur en se faisant 
soulever par trois soldats auxquels il aida en- 
suite à monter (i). 

Au contraire \ oppidum de ISoviodimum , au- 
jourd’hui Noyon , était entouré de murailles 
très -hautes , ce qui fit échouer l’entreprise 
que César avait formée d’emporter la place 
d’a.osaut ( 2 ). 

La forme des oppida était toujours subor- 


(1) Ops. dp BpIIo C»II. , IIK. rii , cap. lui et i. 
(1} Ibi-l,,hh. Il , cap. it. 
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donnée à la configuration du terrain et n'avait 
rien de régulier ; on sait ti*ès-peu de chose sur 
la distribution intérieure des oppida - villes ; 
plusieurs passages des commentaires prouvent 
qu’ils renfermaient souvent des places (i), pro- 
bablement pour se réunir et se ranger en ba- 
taille. On suppose que les maisons étaient placées 
irrégulièrement autour de l’enceinte , à peu de 
distance des remparts , et sans doute elles étaient 
loin de présenter une densité comparable à celle 
des maisons de nos villes actuelles. La plupart des 
oppida 'paraissent avoir été assez vastes pour 
contenir une nombreuse garnison ; ils avaient 
ordinairement deux entrées fermées par des 
portes. 

Les oppida-refuges qui servaient de retraite 
à des populations entières et à de nombreux 
troupeaux , étaient généralement plus vastes 
que les oppidayvilles. Quelques-uns avaient 
une étendue très-considérable. 


(t) Lon do siège d’Araricum ( V. le lir. ) l’arniée romaine 
étant parvenue é escalader les murs , les Gaulois se réunissent et 
se rangent en bataille pour supporter de tous côtés le choc de 
l’ennemi, sut nne place qui était sans doute an milien de l’en- 
ceinte. 7n foro ne loch paUnlicribiit in œqunm locum. 

Lorsque César marche contre les Camutes insurgés ( V. le liv. 
TH des Commentaires ] il trouve les oppida abandonnés et il 
établit son camp dans la ville de Gtnabum. In Oenabo eppido cas- 
tra ponit. 
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Voilà , Messieurs , ce que l’on peut dire de 
plus certain sur les établissements gaulois con- 
nus sous le nom à'oppida ; les idées que je viens 
de vous soumettre sont aujourd’hui partagées 
par la plupart des x\ntiquaires français. 

Cependant quelques personnes d’une érudi- 
tion profonde ont pensé que les oppida n’ont 
aucuns été habités en temps de paix , que tous 
étaient de simples canjps retranchés où l’on ne 
se retirait qu'au moment du danger. 

Telle est l’opinion que M. Dulaure , auteur 
de la nouvelle Histoire de Paris , a savamment 
défendue dans un Mémoire fort remarquable 
qui fait partie du deuxième volume de la Société 
des Antiquaires de France (i). M. Dulaure a 
basé presqu’entièrement son système sur des 
inductions tirées de plusieurs passages des com- 
mentaires de César. 

J 

En lisant attentivement son Mémoire , il 
m’a paru que faute d’avoir établi, comme nous 
l’avons fait , une distinction entre les oppida- 
villes et les oppida-refuges , il a tiré des con- 
séquences forcées de plusieurs passages des 

(1) Ce Mémoire ett intitulé : Dutité* , dtt titax d’habilAtioa , 
du forlereuti i(fs Gnuloit , dateur arehiteeture eivite tt militaire, 
avant ta eontjuHe des Homains, 
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commentaires (i). Ijorscjue M. Dulàure essaie 
de prouver que les oppida différaient de nos 
villes actuelles , qu’ils n’étaient pas tous habités 
en temps de paix, son raisonnement est juste; 
mais il ne l’est plus lorsqu’il va jusqu’à pré- 
tendre qu’aucuns oppida n’étaient habités , et 
que la Gaule était totalement dépourvue de 
villes. Il y a quelque chose de vrai dans l’opinion 
de M. Dulaure, mais il a trop généralisé; il 
faut nécessairement admettre im très - grand 
nombre d’exceptions au principe qu’il a posé. 

M. Dulaure commence par faire observer que 
chez les Gaulois les institutions qui caractéri- 
sent nos villes n’étaient pas contenues dans des 
édifices , ni réunies dans des lieux habités ; c’étai t 
sur les frontières des nations que se faisaient 
les échanges, que se tenaient les foii-es et les 
nïarchés. Les affaires politiques, administratives 
et judiciaires se réglaient en plein air, sur des 
frontières et dans des lieux sacrés. Ainsi César 
nous apprend que les assemblées de toute la 
Gaule se tenaient non dans une ville , mais sur 
les frontières des Carnutes. Or, puisque les ins- 

(i) MM. Gaillard • Deville et pluaieara «otref membres de la 
sr>ciété des Antiqaaires de Normandie ont porté le même juge- 
ment. 
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titutions qui constituent les villes , dit M. Du- 
laiire , ne se trouvaient pas dans les oppida , 
on peut en conclure que ce n’étaient pas des 
villes. 

Une chose me frappe dans cette argumen- 
tation , c’est qu’elle repose sur la supposi- 
tion ce sont les institutions qui constituent 

les villes. Il me semble au contraire que la 
réunion permanente d’un certain nombre de 
maisons habitées suffit pour caractériser ces éta- 
blissements ; peu importe en effet que les villes 
gauloises aient joué , dans l’ordre civil , le même 
rôle queles nôtres, et qu’elles en aient différé sous 
plus ou moins de rapports ; nous voulons seu- 
lement prouver leur existence matérielle, qui , 
je le répète, résultait uniquement de l’agglomé- 
ration des habitations sur certains points du 
territoire des peuples. 

M. Dulaure tire ensuite tine induction favo- 
rable pour son système , de ce que le mot cité 
( ciuitas) a souvent deux acceptions différentes 
dans les Commentaires. 

lorsqu’il s’agit des Gaulois indépendants , 
dit-il, ce mot exprime toujours l'ensemble d’une 
pojmlation soumise à un même gouverne- 
ment , comme dans ce passage : « Toute la cité 
« de l’Helvétie est divisée en quatre cantons : 
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« Omnis civitas Helvetia in quatuor pagos di- 
« visa est (i).» Au contraire il exprime tuie 
ville lorsqu’il s’agit de lieux d’habitation si- 
tués dans la partie méridionale de la Gaule, 
depuis long-temps subjuguée , qu’on nommait 
la province romaine à l’époque où César écri- 
vait; ainsi cet historien dit que Toulouse, Car- 
cassone et Narbonne sont des cités de la Gaule, 
province romaine : Tolosa, Carcassone etNar- 
èone, quœ sunt civitates GallUe provinciœ (a). 
M. Dulaure en conclut que si les places de la 
Gaule insoumise eussent été des villes comme 
celles de la Gaule romaine , César les eût qua- 
lifiées de même au lieu de les désigner sous le 
nom ÿoppida. 

Si M. Dulaure avait lu plus attentivement le 
VII*. et le VIll*. livres des Commentaires , il 
n’aurait pas affirmé, comme il l’a fait , que dans 
cet ouvrage aucune place de la Gaule insou- 
mise n’a été qualifiée de cité , car on y trouve 
plusieurs exemples du contraire. 

César donne à Gergovie le titre de cité lors- 
qu’il raconte ( VII®. livre ) comment Vercingé- 
torix y entra à la tête d’une foule d’hommes 
armés et comment il chassa de cette ville ceux 

(0 Cei. de Bell. GaU.,lib, i, cap. zii. 

(i) Ces. de Bell. Gall., iib. ni, cap. zz. 
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qui d’abord l’avaient forcé d’en sortir (i). 

Au VIII®. livre des Commentaires le mot cité 
est employé dans la même acception ; il y est dit 
que César voulait punir l’obstination que les 
habitans àiUxellodunum mettaient à soutenir 
le siège entrepris contre leur ville, de peur que 
les autres cités avantageusement placées ne 
fussent encouragées par cet exemple à recou- 
vrer leur indépendance (a). 

Mais en supposant que l’observation de M. 
Dulaure par rapport aux deux acceptions du 
mot civitas fût parfaitement juste, que l’on 
remarquât une opposition constante dans 
l’emploi que fait César des expressions oppi- 
dum et civitas , que l’historien romain eût * 
voulu par ces deux mots exprimer la dissem- 
blance qui existait entre les villes de la Gaule 
septentrionale et celles de la Gaule romaine , 
ce serait aller, je crois, beaucoup trop loin que 
de s’autoriser de cette observation pour nier 
l’existence des premières. 

■ Ce qui sans doute , Messieurs , vous paraîtra 

(i) Magniaqae coactis copiu ( Vercingetocix ) adaersarios i 
qiiibua paulù antè erat ejectua , expellit az cititatb. Cea. de Bell, 
éall. , lib. Tii , cap. iT. 

(a) Ne Te hocezemplo cmaji cititatu locoramopportunitale 
frets ae Tiadicareat io libertatem. Ces. de Bell. Gall. , lib. tmi , 
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favoriser bien puissamment rojiinion que je 
défends , c’est que César a plusieurs fois dési- 
gné les oppida sous le nom A'urbs qui n’est 
susceptible que d'une seule acception , et qui 
répond absolument à notre mot français ville. 

M. Dulaure a senti combien ce fait portait d’at- 
teintes à son système ; aussi a-t-il insisté sur ce 
que le mot urbs n’a été appliqué que cpiatre 
fois à des oppida ; il a même essayé ji’établir 
que les lieux qualifiés d'urbes par le général 
romain , n’étaient pas des villes. 

Voici le raisonnement de M. Dulaure : ' 
a César emploie le mot urbs lorsqu’il raconte 
que Vercingétorix fit incendier plus de vingt 
«J lieux d’habitation dans le Berry. Ampliüs vi- 
genti urbes Biturigum incenduntur (i). Plus 
loin il ajoute que les habitans se consolaient 
de cette perte , espérant que la victoire leur 
fournirait bientôt les moyens de la réparer. 

. Comment donc se serait - il trouvé plus de 
vingt villes dans le Berry à une époque où la 
population devait être beaucoup moins con-* . 
sidérable qu’elle ne l’est aujourd’hui ! et com- 
ment ces villes auraient-elles ete reconstruites 
en si peu de temps ! Il y a lieu de croire qu®'; * 

(i) Ce», de B«U. 6»H.,lib^ Tn. ’ - • • 
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le mot urbs avait alors une acception qu’il n’a 
pas eue depuis , et qu’il ne signifiait pas ce que 
nous entendoiLS par notre mot ville. » 

Il est possible que César ait compris dans 
le dénombrement des villes incendiées par 
les Bituriges quelques lieux d’habitation peu 
considérables ; on peut croire, si l’on veut, 
qu’il y a de la part du général romain exa- 
gération dans, l’importance et même dans 
le nombre des établissements détruits ; mais 
pour supposer que le mot urbs ait eu une ac- 
ception différente de celle que nous lui con- 
naissons , disons -le, Messieurs , rien ne peut 
autoriser cette conjecture. 

D’un autre côté , le rétablissement des villes 
gauloises ne devait pas être si long qu’on pour- 
rait le croire au premier abord ; nous savons 
que la plupart des maisons étaient en bois ; 
et rien n’aurait empêché de reconstruire en 
peu de temps de pareilles demeures , si la vic- 
toire et la prospérité eussent couronné les 
efforts tentés par les Gaulois pour recouvrer 
leur liberté. 

M.Dulàure s’appuie encore sur le chapitre IV 
du liv.VI où l’on voit Acco ordonner auxSenons 
( habitants du pays de Sens ) de venir occuper 
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les oppida ; il en conclut que ces places étaient 
vides auparavant; mais cette conséquence n’est 
pas plus rigoureuse que les autres. 

L’ordre donné par Acco ne prouve rien 
autre chose , sinon que les habitons des oppida 
ne suffisaient pas pour les défendre , et qu’il 
fallait faire un appel à la population des cam- 
pagnes. 

, Je ne suivrai pas M. Dulaure dans sa longue 
et savante argumentation ; je vais seulement 
citer quelques faits qui , j’espère , achèveront 
de vous convaincre qu’il existait des villes dans 
la Gaule. 

Et d’abord , Messieurs f il me paraît incon- 
testable qu’ Alise était une ville ; César le dit lui- 
même, lorsqu’en parlant de cette place il em- 
ploie les expressions suivantes : prospecta urbis 
situ , ayant examiné la position de la ville ; et 
lorsqu’il ajoute que cette ville était en même- 
' temps un oppidum : ipsum erat oppidum in 
colle ^f^OTO.Pourrait-ondemander une preuve 
plus manifeste qu’ Alise n’était pas seulement 
un camp retranché , et que le mot oppidum 
doit souvent s’entendre d’une ville fortifiée , 
dans les Commentaires de César ? 

Cet historien nous apprend encore que Yer- 
cingétorix se fit livrer tous les grains qui se trou- 
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valent dans la ville d’ Alise , et qu’il prononça 
la peine de mort contre ceux qui recèleraient 
des provisions (i). Aurait-il pu craindre les re- 
céleurs, aurait-il pris des mesures aussi sévères 
pour les punir , si la place n’eût été qu’une es- 
pèce de camp retranclié? Pourrait -on cacher 
des vivres dans une enceinte dépourvue de 
maisons ? 

Je ne conçois pas non plus comment on 
pourrait penser ç^Avaricum. n’était point une 
ville, quand on voit dans leVII®. livre des Com- 
mentaires les Bituriges supplier Vercingétorix 
d’excepter cette place de l’incendie général qu’il 
avait ordonné, o Ne nous forcez pas , disaient- 
« ils, à brûler de nos propres vaa^xx'àAvaricum, 
«t l’ornement et la sûreté de notre pays , la 
a plus belle ville de toute la Gaule (a). » 

Genabum , ville située sur les bords de la 
Loire, et l’un des entrepôts les plus importans 
entre la Méditerranée et l’Océan, était non seu- 
lement habitée par des Gaulois , mais encore 
par des marchands romains qui étaient venus 
s’y fixer , et qui furent massacrés lors de l’in- 

(i) Ces. de Bell. Gall. , lib. su. 

(i) Ne pulcberrimam propè totius Galli» orbem qax et priisi- 
dio et oroamento ait ciTÎIati sois manibos iacenderc cogereolur. 
Ces. de Bell. Gall., lib. su , cap. xr. 
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surrectloii des Carnutes contre les armées 
romaines (i). 

Enfin lorsque Vercingétorix ordonne aux 
Bituriges de brûler non seulement les vici , 
mais encore les oppida qui n’étaient pas à l’abri 
de toutdanger,par leur position et leurs moyens 
de défense (a), peut-il être question de simples 
camps retranchés sans maisons? Et le mot op- 
pidum que César emploie à plusieurs reprises 
ne désigne-t-il pas les habitants des oppida ? 

Votre conviction , Messieurs, est sans doute 
aussi complète que la mienne , et il serait inu- 
tile d’apporter un plus grand nombre de cita- 
tions. 

Quant à la proportion numérique des op>- 
pida - villes , et des oppida - refuges , chez les 
différents peuples , on ne peut faire que des 
conjectures. M. Gaillard qui a discuté cette * 
question dans un mémoire inédit que j’ai pu 
consulter , fait observer avec raison que chez 
les Gaulois la barbarie allait en croissant du 

(i) Cires romaoos qni negotiandi causâ ibi constiteiant iaterfl- 
ciuDt , boDaqae eorum diripiont. Ces. de Bell. Gall., lib. ni, 
cap. ni, 

(a) Preterei oppida iocendi oppurtere qius non munitione et 
loci naturl ab omni siat peiiculo tuta. Ces. de Bell. Gall.,lib. 
ni. 
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Siul au Nord. Suivant les contrées que l’on par- 
coui-ait dans cette direction , la Gaule devait 
donc offrir plusieurs degrés de civilisation mar- 
qués par la nature et le nombre des lieux d’ha- 
bitation. 

Ainsi , chez les Arvernes , les Bituriges , les 
Edues et les autres peuples de la Gaule cen- 
trale , un très-grand nombre ÔLoppida étaient 
des villes , des places continuellement garnies 
d’habitants. 

Mais il est probable -que dans la Belgique ^ 
les oppida-villes étaient beaucoup plus rares , 
et quelques peuples , tels que les Nervicns , les 
Attuates , etc. , n’avaient peut - être que des 
refuges ; cette présomption pourrait même 
s’étendre à plusieurs parties de l’Armorique ; 
car il paraît bien certain que les oppida des 
Venètes n’étaient que des camps retranchés 
sans habitations permanentes. 

Localités. Les oppida ne contenaient pas de 
constructions capables de subsister jusqu’à 
une postérité reculée ; mais leurs murs ou 
leurs remparts en terre existent dans les lieux 
où ils n’ont pas été détruits par la main des 
hommes , et ils pourront durer encore pendant 
bien des siècles. 

La plupart de ces enceintes ont été regar- 
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liées comme des camps romains ; on les a 
aussi attribuées aux Normands dans l’Ouest 
de la France ; mais depuis que le flambeau de 
la saine critique est venu éclairer la science 
des antiquités , ces opinions trop légèrement 
admises n’ont pu soutenir un examen sérieux. 

En effet , outre que l’iri-égularité des en- 
ceintes gauloises ne peut guère convenir aux 
camps romains dont je vous exposerai bientôt 
les caractères , il y en a qui présentent une 
étendue hors de toute proportion avec l’em- 
placement nécessaire pour camper des légions 
romaines. On ne peut même tirer d’inductions 
bien puissantes de la présence des tuiles et des 
poteries romaines constatée dans quelques 
enceintes réputées gauloises , car plusieurs 
d’entre elles ont été occupées depuis la con- 
quête des Romains. 

L’opinion de ceux qui rapportent aux Nor- 
mands quelques - unes des places dont jai 
l’honneur de vous entretenir a paru moins 
fondée encore; comment croire en effet que 
des pirates qui remontaient les rivières en pif- 
lant , sans chercher à faire d’établissements 
stables, se soient occupés à des travaux aussi 
pénibles et aussi complètement inutiles pour 
eux. 


Digitized by Google 



I)’a«TIQÜITÉS mowumektales. 187 

Ce serait admettre une conjecture gratuite 
et contraire à toutes les probabilités. 

Enfin on n’a pu alléguer aucun motif plau- 
sible pour attribuer à d’autres qu’aux Gaulois 
l’origine de ces forteresses. Seulement quelques 
circonstances font supposer que plusieurs d’en- 
tre elles ont servi de campements sous la do- 
mination romaine , et même parfois dans les 
guerres du moyen âge. 

Je désirerais pouvoir vous offrir l’énuméra- 
tion des principaux oppida dont les vestiges 
existent dans la France occidentale ; mais il y 
a peu de temps qu’on s’occiqîe de les recher- 
cher , et l’on est loin de connaître tous ceux 
qui peuvent se rencontrer dans les lieux peu 
fréquentés ; il faudrait d’ailleurs revoir et sou- 
mettre à un nouvel examen les camps réputés 
romains. MM. Le Prévost , Fallué , Gaillard et 
Féret s’occupent de cette révision dans la 
Haute -Normandie ; leiu-s travaux réunis à 
ceux auxquels on se livre ailleurs avanceront 
sans doute beaucoup cette partie de la statis- 
tique monumentale qui est plus retardée que 
les autres. 

En attendant les découvertes et les publica- 
tions qui se préparent , je vais me borner à 
vous présenter une courte description de quel- 
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ques enceintes que l’on croit d’origine gauloise, 
^ et qui vraisemblablement n’étaient que des lieux 

de refuge. 

La Cité de Limes , située à trois quarts de 
lieue au Nord-Est de la ville de Dieppe , est 
aussi appelée camp de César , nom banal que 
• » l’on a donné pendant long - temps à presque 

toutes les enceintes retranchées. Elle a été dé- 
crite par M. Féret qui, un des premiers, s’est 
occupé en Normandie de la recherche des op- 
. pida (i). 

La nature est entrée pour beaucoup dans les 
moyens de défense de la cité de Limes ; mais 
le travail des hommes s’y montre d’une manière 
bien manifeste. 

Elle offre une surface de cinquante - cinq 
hectares environ j elle est défendue à l’Ouest par 
les falaises escarpées qui bordent la mer ; à 
l’Est , au Nord et au Sud , par un rempart con- 
sidérable en terre qui lui-même est défendu , 
, soit par un vallon , soit par un fossé , soit par 
la pente naturelle du terrain. 

* La cité de Limes comprend une gorge assez 
profonde vers laquelle s’incline une partie du 
sol de l’enceinte qui se trouve ainsi partagée 

(i) Voyelle Mémoire déjà cite, dans le troiiièmc Tulumu dt la 
Société des Antiquaires de Normandie. 
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en (leux portions , dont l’une plus élev(« , forme 
à peu près le tiers de l’ensemble. Cette gorge 
se dirige par une pente douce vers la mer ; elle 
a pu dans des temps reculés s’étendre jusqucs 
sur la grève, mais aujourd’hui elle est terminée 
par une coupe abrupte de ving-neuf mètres. 
On peut afllrmer que la cité de Limes a perdu 
de son étendue : les flots qui sapent le pied de 
la falaise, les hivers qui la crevassent, tendent 
sans cesse à produire une diminution de ter- 
rain plus ou moins considérable , selon le plus 
ou le moins de violence de ces deux causes (i). 

A l’intérieur de l'enceinte il existe sur plu- 
sieurs points, le long du rempart, un fossé assez 
large au fond duquel on remarque des vestiges 
de maisons ou tuguria, dont je vous ai déjà 
jiarlé ; de semblables vestiges s’observent dans 
plusieurs autres parties de l’oppidum. Ils ont 
été indiqués sur un plan qui vient d’étre publié 
aux frais de la société archéologique de Dieppe, 
et qui donne une idée parfaitement exacte de 
l’enceinte de Limes,de .sa forme et des accidents 
de terrain qu’on y remarque. 

Ecoutons, Messieurs , la description que font 
MM. Gaillard et Fallué des enceintes de San- 


(i) Mémoire cité, p. 6. 
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don ville et de Boudeville, autres oppida situés 
sur la rive droite de la Seine, dans l’arrondisse- 
ment du Havre. 

Le camp de Sandouville est établi sur une 
éminence presque carrée. Le côté du Sud est 
bordé par la .Seine et par un escarpement na- 
turel dont la hauteur est de trois cents pieds. 

A l’Est et à l’Ouest l’enceinte est défendue par 
les vallées d’Oudale et deMortemer; mais comme 
la pente des coteaux n’est pas très-rapide , on 
a élevé à leur sommet des retranchements hauts 
de huit à dix pieds , dont on voit encore les 
restes. 

Le côté du Nord , de niveau avec la cam- 
pagne, avait plus besoin que les autres des 
ressources de l’art pour être mis en état de 
défense ; aussi a-t-il été garni d’un rempart long 
d’environ quatre cents toises , élevé de quarante- 
cinq à cinquante pieds , et bordé d’un fossé 
dont on ne trouve plus que quelques traces ; 
mais qui doit avoir eu trente pieds de largeur. 

Un autre rempart , long de deux cents toises, 
placé à une distance assez considérable et 'en 
arrière du premier , formait une seconde en- 
ceinte beaucoup moins étendue que l’enceinte 
principale , et dans laquelle on aurait pu se re- 
tirer si le premier rempart avait été forcé. 
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Iji grande enceinte comprend cent vingt hec- 
tares soixante-dix-sept ares vingt-huit centiaies; 
la petite vingt-huit hectares , quatre vingt-huit 
ares seize centiares. 

oppidum de Sandouville a maintenant deux 
entrées , l’une et l’autre à cent toises environ 
des extrémités de la première ligne de défense. 

Le camp de Boudevjlle, situé dans la com- 
mune de Saint-Nicolas-de-la-Taille , est bien 
moins vaste que le précédent ; c’est un cap 
dont la pointe donne sur le bord de la Seine , 
dont les côtés sont bornés par deux vallées , et 
qui est divisé en trois parties par trois remparts 
parallèles. Le second rempart est à peu de dis- 
tance du premier, et le troisième comprend 
dans son enceinte la roche singulière nommée 
pierre gante que je vous ai signalée ( v. p. 1 1 3 ). 

Entre le dernier rempart et la pointe du pro- 
montoire, on remarque à l’ouest, du côté de 
Tancarville,cinq sillons ou chemins creux pra- 
tiqués sur la pente escarpée du côteau , qui se 
rattachent au même point du haut de la côte, et 
descendent en divergeant, comme les branches 
d’un éventail , jusqu’au fond de la vallée. Au 
moyen de ces chemins creux fort extraordinai- 
. res , on pouvait descendre à couvert jusqu’au 
. port de Tancarville et évacuer le camp , sans 
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beaucoup de danger, lorsqu’on y était contraint. 
M. Gaillard a remarqué dans Y oppidum deBou- 
deville des cavités comme on en voit dans la 
cité de Limes , et qui paraissent annoncer l’em- 
placement de quelques cabanes gauloises. 

César nous apprend quela plupart des oppida 
des Venètes étaient placés sur des promontoires 
ou langues de terre, voisins de la mer, dont quel- 
ques-uns se trouvaient transformés en îles par le 
flux,à l’heure de la pleine mer, de sorte qu'il était 
presqu’impossible d’en approcher. Il ajoute que 
lorsqu’après bien des travaux on parvenait à 
assiéger les Venètes dans ces places maritimes 
et à les y presser , ils s’embarquaient et se ré- 
fugiaient dans d’autres oppida voisins , où il 
fallait les assiéger de nouveau avec la même 
difficiüté (i). Quoique les oppida des Calètes , 

(i) Erant ejaimooU rere >itaa oppidorum , at poiita in extremis 
linguis promontoriinque , neqae pedibu» aditum baberent , ciim 
rx alto se xstus incitavisset , quud bis semper accidit borarnm xii 
spalio ; neque navibus , quod, rnrsiis miniiente æsta , nases 
in vadis afUictarcotur. Ita utraque re oppidorum oppugnatio 
imppdiebatur : ao , si quando magnitudine operis fortë su- 
perati , extruso mari aggere ac mulibus , atque bis fermé moeni- 
bos ada-quatis , suis iortunis desperare experant ; maguo numéro 
navium appuiso , cujiis rei summara facultatem habebant, sua 
ninnia deportabant ; seqiic in proxima oppida rccipiebant. Ces. 
de bell. Gall., lib. ni ,cap. xii. 
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placés sur le bord de la Seine ( ceux de Sandou- 
ville et de Boudeville ) , diffèrent à beaucoup 
d’égards de ceux des Venètes, ils offrent néan- 
moins avec eux une ressemblance qui ne vous 
aura pas échappé , c’est que leur proximité du 
fleuve permettait de communiquer de l’un a 
l’autre au moyen de vaisseaux. 

A 1800 toises au Sud-Est du village de Ber- 
nières , bourgade à quelques lieues de Caen , 
sur le bord de la mer , on voit encore les ves- 
tiges d’un ancien camp romain dont Caylus a 
publié le plan dans le cinquième volume de 
son ouvrage. Quelques circonstances pour- 
raient porter à croire qu’un oppidum exis- 
tait dans cet emplacement avant l’occupation 
romaine. 

Une espèce de tranchée ou de rue cavée , 
comme on en rencontre dans quelques enceintes 
gauloises, conduit directement du camp à la 
mer (i), et l’on a découvert aux environs plu- 
sieurs liacbes celtiques en bronze. 


( 1 ) Cette route est encore visible dans l’espace d’un quart de 
lieue au moins ; je l’ai décrite dans la première partie de ma Sta- 
tistique munutnenlale du Calvados. J’ai également décrit d'au- 
tres routes cavéei qui se trouvent k uue lieue i l’£at-des précé- 
dentes entre Plnmetot et Hermanville , et qui se dirigent de 
même vers la mer; on les connaît sous le nom de rucstl’Ihr- 
maiitêHe, , - 
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Nous voyons clans le troisième livre des com- 
mentaires que les TiCxoves et les Eburovices 
mirent leurs places en sûreté avant d’aller sa 
joindre aux Unelles que commandait Virido- 
vix (i). On n’a pas encore déterminé la position 
de ces oppida , qui peut-être ont été remplacés 
]iar les villes romaines du vieux lâsieux et du 
vieil Evreux. 

Dans toutes les parties de la Gaule, la plii- 
pa rt des oppida les plus importants sont devenu s 
des villes romaines qui ont continué d’être lia- 
bitées ; ainsi l’éminence sur lacpielle on voit 
aujourd’hui la ville de<ibartres était sansdoute 
l’emplacement de \ Àutricum des Carnutes ; 
Bourges a remplacé XAvaricum des Bituriges ; 
Autun a succédé à Biüracte des Edues, etc. 

Mais s’il reste peu iX oppida-villes à exploi'cr , 
les oppida-refuges sont encore en grand nom- 
bre, et ce serait entreprendre un travail bieti 
important que de les décrire et de publier nue 
monographie de ces monuments gaulois. 

Déjà M. le comte de Taillefer a signalé dans 
le Périgord , l’existence de plusieurs oppida 
mêlés à des camps romains et bien faciles à 
distinguer de ceux-ci (2). 

(1) Senatusno intriffcto portai elaanriint seqiie cum ViridoTÎce 
Conjmixcrunt. Ces, de bcU. Oall. , lib. iii,cap. xvii. - 

(a) t>in'ragp sur le» anUqiiilés de rérigueux. 
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De son côté M. Schweighaiiser , correspon- 
dant de l’Acadcmie des inscriptions , a décrit 
un vaste oppidum appelé le murpayen (1) , qui 
se voit à quelques lieues de Strasbourg , et qui 
servait , à ce qu’il parait , d’asile à toute la po- 
pulation de ces contrées lorsqu’elle était in- 
quiétée par des incursions hostiles.L’enceinte a 
dix mille cinq cent deux mètres de développe- 
ment ; ses remparts entourent la partie supé- 
rieure de la montagne Saint-Odile, et ils offrent 
* des lignes fort irrégulières, parce qxi’on s’est at- 
taché à suivre les bords de cette hauteur. 

Enfin plusieurs enceintes situées en Picardie, 
et regardées d’abord comme des camps romains, 
ont été reconnues pour des oppida. 

Tout fait donc espérer que les documents 
qui nous manquent aujourd’hui seront bientôt 
complétés. 

Les peuples de la Grande-Brétagne dont les 
usages se rapprochaient de ceux des Gaulois, 
surtout des Belges (a) , avaientaussi des oppida. 

(1) Mémoire sur l’enceinte antique appelée la. Mar paytn, pu- 
blié à Strasbourg en i8a5. 

(]) Nequc inullüm A Gallica différant consuetudine. Ces. de 
ISelI.'GalI. , lib. ». cap. xi». 

II est A remarquer que dans ce passage César parle des habitants 
de la partie méridionale de l’Angleterre, qui étaient Belges et plus 
civilisés que les autres. Sans doute les moeurs des Brétuns du cen- 
tre et du nortf de l’Angleterre offiaient moins de rapport aree 
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César nous apprend que ces enceintes étaient 
situées au milieu des bois et défendues par 
nnvallum et par un fossé (i); Strabon s ex- 
prime de la manière suivante en parlant des 
Bretons et de leurs oppüla : « Les forêts leur 
a tiennent lieu de forteresses ; ils coupent un 
« grand nombre d’arbres et forment de ces’ 

« abatis de vastes enceintes dans lesquelles 
« ils établissent des cabanes pour eux et des 
«c étables pour leurs troupeaux (a). 

IVIais il paraît que la description de César * 
et celle de Strabon s’appliquent principalement 
aux lieux de refuge des peuples qui habitaient 
les terres basses de l’île de Brétagne. Ceux 
qui occupaient les régions montueiises du- 
rent choisir , pour se mettre en sûreté , le 
sommet des éminences d’ün accès difficile , et 
d’où la vue pouvait sétendre au loin. Aussi 
trouve-t-on dans beaucoup de parties du pays 
de Galles , dans les comtés de Cornouailles (3), 
de Lancastre , de Sbrop (4) > de Cambridge (5) , 

• 

« (0 Oppidum »utem Britaaoi vocant ciimsilvas impeditas »all« 

atqiie fuasa munierunt , quô incursiimis hostium TÎlandac causa 
«unTcnirc oonsueverunt. Ces. de Bell. üall. , liv.^ v, cap. xxi. 

(■ï) Geograph. , liT. 1». » 

( 3 ) Be Buties for Cornwall , p . 5 oo — 5 o i . 

( 4 ) U, for Shropshire , p. a66— 867. 

(5) W. foi Cambridgeahire, p. lîo— i 3 i. ^ ' 
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de Hertford et dans plusieurs autres (i), des 
enceintes que l’on regarde comme ayant été 
des lieux de retraite pour les anciens Brétons. 

Ces ouvrages de défense n’ont en effet au- 
cune ressemblance avec ceux que l’on connaît 
des Romains, des Saxons et des Danois, et l’on 
n’a pas de motifs pour les rapporter à d’autres 
qu’aux anciens habitants du pays. 

Dans plusieurs de ces forteresses on a re- 
marqué des ti'aces de cabanes circulaires ou 
ovales semblables à celles dont je vous ai déjà 
parlé , et qui paraissent avoir servi de demeures 
à des peuplades plutôt qu’à loger momentané- 
ment une troupe de guerriers (a). 

U oppidum qui est connu sous le nom iX!Am- 
breshury bank près de Coptonhall , dans le 
comté d’Essex , se trouvait autrefois au mi- 
lieu d’une forêt ; sa forme est irrégulièrement 
ovale : il contient environ douze acres de 
terrain. 

Une autre forteresse que Ring cite comme •• 
un exemple de celles qui se rencontrent dans 
les pays montueux , est située sur xui des points 

(i) King’s mnnimeDta aotiqna , tom. i, cbap. n 
(3) KÎDg’t munimcnia antiqua . premier volume ,cbap!tre pre- 
mier. — Norris Brewcr , introduction to tba Beautics of England 
and WaUi , p, 53 . 
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les plus élevés de la chaîne de Malvern ; elle 
porte aujourd’hui le nom de Herefordshire 
beacon, et présente une enceinte irrégulière- 
ment arrondie, entourée d’un fossé et dun 
rempart en. terre mêlée de cailloux. Des deux 
côtés de ce camp central on remarque sur 
la pente de la montagne , deui autres encein- 
tes plus étendues protégées par un rempart , 
qui se communiquent au moyen d’un passage 
étroit garni de fossés. 

Plusieurs autres forteresses sont divisées 
en plusieurs parties , comme la précédente. 
Gette disposition porte M. King à supposer que 
l’une des cours était réservée pour l’habita- 
tion , et que les troupeaux parquaient dans les 
autres- 

Je ne peux tous présenter ici les curieuses 
descriptions que ce savant a données d’un grand 
nombre d’autres forteresses présumées d’ori- 
gine bretonne. Ce qui m’a frappé en lisant son 
ouvrage, c’est quelles sont généralement moins 
étendues que les oppida observés en France, et 
qu’eUes annoncent une population très-pauvre, 
dont la civilisation était moins avancée que 
celle des Gaulois- 
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UMITES TERRITORIALES. 

On a souvent attribué aux Romains, aux Sa- 
xons , ou aux Normands , de longues lignes de 
fossés que beaucoup d’antiquaires regardent 
aujourd’hui comme gîudois;. ces ouvrages en 
terre sont peut-être moins rares qu’on ne le 
pense , dans les bois et dans les lieux incultes 
que la main des hommes n’a point encore ni- 
velés. On croit qu’ils ont servi de limites ou de 
frontières entre des tribus gauloises. 

Localités. Il serait possible qu’en Norman- 
die on pût attribuer à là même époque le fossé 
de Haguedic , arrondissement de Cherbourg , 
qui paraît avoir été élevé pour séparer le cap 
de la Hague de la presqu’île du Cotentin , et 
(pû a près d’une demi-lieue de longueur (voyez 
le numéro ia5 de la carte de Cassini ),. 

IL existe entre Neufcliàtel et Aumale un rem- 
part sur l’origine et la destination duquel on 
n’a point de renseignements. Ce fossé a deux 
lieues de longueur; il passe par Sainte-Beuve, 
le Mesnil-David , les Fusils et Neuville : le creux 
a deux mètres de largeur dans le fond, douze à 
treize mètres près du bord , et le valliim s’élève 
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à deux mètres au - dessus des terres environ- 
nantes (i). 

Mais je suis loin d’affirmer que cet ou- 
vrage soit gaulois ; car les usages qui ont ap- 
partenu aux époques les plus reculées ont sou- 
vent traversé les siècles et reparaissent à des 
époques très-éloignées les unes des autres , où 
les mêmes besoins ont nécessité les mêmes tra- 
vaux. Ainsi l’un de nos ducs, Henri II , fit 
creuser , vers 1 168 , des fossés entre la France 
et la Normandie pour prévenir cette province » 
des courses des pillards (9). D’autres fossés ob- 
seivés sur plusieurs points de la Normandie 
n’ont peut-être pas une origine plus ancienne. 

En Angleterre on attribue aux Brétons des 
fossés très -étendus , dont quelques-uns sont ^ 
coupés par des voies romaines. Le plus remar- 
quable de tous est connu sous le nom de 
fFansdike. Il avait quatre-vingt milles de lon- 
gueur , et on le distingue encore dans plus des 
trois quarts de cette étendue (3). Les anti- 
quaires anglais pensent que ce retranchement 

( 1 ) nen<eign«ment9 conmaniqais par M. E. Gaillard. 

( 1 ) Rex Ueoricus Tecit fosiata alta et lala Inter Franciam et 
Ttormaoniam ad predonea arcendoa (Chroniea Normannla, p. 

1033. ) 

(5) Beautiaa fur Oxfordabire , p. i3. — IJ. fur Cambridgea- 
bire , p, i3y. 
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a d’abord servi de limite entre les Belges et les 
Celtes aborigènes de la Bretagne , et que dans 
la suite les Anglo-Saxons l’ont adopté pour 
ligne de démarcation enti’e deux de leurs royau- 
mes (i). 

ROUTES. 

On ne peut douter que les Gaidois qui trans- 
portaient leurs denrées et leurs marchandises 
sur des chevaux ou sur des cliariots , n’eussent 
des routes pour 'communiquer d’une contrée 
à l’autre et pour accéder aux établissements 
de quelque importance ; mais il est bien dif- 
ficile aujourd’hui de reconnaître ces anciennes 
voies faites sans art , qui n’avaient pas de ca- 
ractères tranchés comme les routes romaines, 
et dont les apparences actuelles sont peu dif- 
férentes de celles que présentent un grand 
nombre d’autres chemins anciennement fré- 
quentés. 

, U paraît cependant, d’après les observations 
faites en France et en Angleterre par des sa- 
vants dont le témoignage mérite une grande 
confiance , que ces routes n’ont point été pa- 
vées ; qu’elles ne consistaient le plus souvent 

(i) Noms Brcner introduction to tbe Beautiei of Eiigland and 
Wales , p. 56. 1 
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que dans des travées percées dans les bois, 
sur le penclnint des collines ou dans les cam- 
pagnes ; qu’elles se divisaient fréquemment 
en plusieurs embranchements parallèles ; beau- 
coup de ces routes pouvaient même n’étre 
que des sentiei’s, puisque Diodore de Sicile 
nous apprend qu’une grande pai tie des trans- 
ports se fàisaiient à dos de cheval. 

Enfin dans leur état actuel elles sont parfois 
creusées comme le lit d’une rivière, particula- 
rité qui peut souvent être le résultat d’un usage 
prolongé , et que présentent bien d’autres che- 
mins moins anciens. 


Les Gaulois n’ignoraient pas Fusage des 
ponts en bois , ils en avaient plusieurs sur la 
Loire , sur la Seine et sur d’autres rivières , 
mais ces ouvrages devaient être rares chez 
eux. On traversait ordinairement les cours 
d eau au moyen de gués naturels ou artifi- 
ciels. On peut donc tirer encore quelque parti , 
pour la reconnaissance des chenuns gaidois , 
de leur direction vers des points guéables ; 
cependant cette seule circonstance. ne pourrait 
fournir qu’un indice fort incertain ; car sous 


la domination romaine et long - temps après 
on n’a pas eu d’autres moyens pour franchir 
les rivières dans beaucoup de lucidités. Bes ia- 
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tliîctions les plus certaiises pour la cléteniiina- 
tion des routes gauloises sont celles que l’ort 
peut tirer de leur direction vers les établisse- 
ments dont la position est connue^ tels que les 
oppida. 

Localités^'Ï^X. Le Prévost, Gaillard et Féret, 
ont observé dans la Haute - NbrmandiE plu- 
sieurs routes qui paraissent d’origine gauloise ; 
1 une d’elles se dirige vers les camps de Sandou- 
ville et de Boudeville (i). 

M. de Gerville a déci it (a) des chemins très- 
anciens qui ti-aversent la presqu’île du Cotentin 
dans plusieurs directions. Quelques - unes de 
ces voies sont peut-être antériemes à la con- 
quête romaine^ 

11 est ceitain que les Romains ont adopté 
un grand nombre de routes gauloises , et qu’ils 
se sont contentés de les réparer. C’est ce qui 
a eu lieu pour un chemin qui , partant du pays 
des Unelles , traversait le territoire des Bajo- 
casses , venait passer la rivière d’Orne , à deux 
lieues au-dessous de Caen , entrait dans le pays 
des Lexoviens , et se divisait ensuite en deux 

(i) Notes communiquées par M. Gaillard. 

(a) V, le cinquième volume de la Société des Antiquaires de 
Normandie. 
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l)ranclies dont une se rendait cliez les Caletesj 
l’autre chez les Eburovices. 

Tout porte à croire que plusieurs autres 
routes romaines , dont la direction est bien 
conziue dans nos départements de l’Ouest , 
n’ont fait que remplacer des chemins plus an- 
ciens. Je vous ferai connaîti e les circonstances 
qui donnent lieu à ces présomptions , en trai- 
tant des voies romaines. 

» (- 

Ici se termine , Messieurs , la description que 
j’avais à vous présenter des monuments celtiques 
proprement dits. Malgré leur imperfection radi- 
cale ces monuments ont encore leur éloquence 
et leur poésie : « .Solitaires et silencieux , ils ne 
frappzent pas tout-à-coup comme les ruines de 
la Grèce ou de Rome , a dit avec raison M. 
Bégin (i), parce qu’ils ont cessé d’être en rap- 
port avec nos usages et avec les objets dont 
ils étaient entourés. Mais si l’imagination réta- 
blit les choses dans leur véritable point de vue; 
si elle se représente ces monuments de pierre, 
ces buttes , ces cavernes , ces vastes remparts , 
placés dans des lieux sauvages , ou environnés 

(i) Histoire des sciences , des lettres , des arts et de 1a civili- 
sation dans le pajrs Messin , p. iS. 
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de chênes qui s’élevaient majestueusement dans 
les nues ; si elle se figure là un conseil de chefs 
belliqueux délibérant sur les intérêts de la patrie 
avec l'audacieuse fierté d’un peuple libre > ou 
bien des prêtres immolant des victimes humai- 
nes, l’ame ne pourra se défendre d’un saisisse- 
ment involontaire et d’une émotion profonde. » 
Il me reste encore à vous rappeler que les 
monuments celtiques ( principalement les pier- 
res druidiques, les tumulus , etc. ) , sont pres- 
que tous l’objet de traditions fabuleuses ; ils 
sont, dit-on , l’œuvre d’un être colossal appelé 
Gargantua. Ils doivent recouvrir de grands 
trésors, des fées toutes puissantes, des esprits 
mutins et des revenants habitent près d’eux .Ces 
contes , tout absurdes qu’ils sont , foiit encore 
tant d'impression sur les villageois dans quel- 
ques contrées , qu’ils n’oseraient aller la nuit 
près des monuments celtiques (i) ; ils ra- 
content même les aventures surprenantes de 
ceux qui se sont exposés aux dangers d’une 
pareille visite. M. Galeron a recueilli, dans l’ar- 
rondissement deDomfront, quelques traditions 
qui peuvent donner une idée de l’ignorance 


(i) Je «lois faire observer que des traditions fabalenses se 
rattachent aussi à quelques monuments romatus. 
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s^^x^rstitiense qui règne encore clans nos cam- 
pagnes. Elles seront consignées dans le cin- 
(jiiième volume de la société des Antiquaires 
de Normandie. 
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CHAPITRE VIL 

Les oLjels d’art qui peuvent âlre rapporte'* aux Celtes et 
que l’on rencontre en France sont pour la plupart on 
mêlai ou en pierre dure. — Les derniers sont regardés 
comme les plu* anciens j toutefois on a pu s’en ser- 
vir encore long-temps après la decouverte des métaux. 

— Description de quelque* instruments en pierre. — 
Poignards et couteaux. — Pointes de ûèches et de jave- 
lots. — Marteaux. — Pierres de fronde.— Haches, etc . — 
Le bronze e'tait le métal favori des Celtes. — Recherches 
de M. Clarke sur la composition des bronzes celtiques. 

— Ils sont formés le plus souvent des mêmes quantités 
rclal i vos de cui vre et d’étain que les bronzes de la Grèce 
cl de l’Rgjpte. —Haches en bronze. — Leurs formes les 
plus ordinaires. — Quelques mots sur leur destination 
et sur les localités où on les rencontre habituellement. 

— Incertitudes au sujet de l’époque à laquelle on a 
cessé d’en faire usage. «— Leshaches de bronze ont etc 
coulées. — Description de deux moules en bronze trou- 
vés l’un en Angleterre, l’autre dans rarrondisseinciit de 
Valognes. — Ep écs de bronze. — Leur forme a beau- 
coup de rapport avec celle des plus anciennes épées 
grecques. — Poignards, pointes de lances et autres ins- 
truments en bronze. — Des ornements appelés torque f, 
leurs dilïércntes formes. — Description d’une espèce 
d’ornement de l.a classe des torques découvert è plu- 
sieurs reprises eu yormaiidie et en Irlande. — Autres 
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objets en or trouvc's dans ces deux pays. — Des mé- 
daillés celliqaos. — Leurs types principaux. — Elles 
doivent ^(re divisc'es en deux classes ; les unes sans ins- 
criptions, anterieures à la domination romaine; les au- 
tres avec des inscriptions et qui appartiennent aux pre- 
miers temps de l’ère gallo-romaine — Importance des 
mc'dailles celtiques. — Travaux de M. Lambert sur 
cette branche de la numismallque — Poteries celtiques. 
— Leur caractère. — Description de quelques-unes de 
celles qui ont e'id trouve'es en Normandie et en Angle- 
terre. 


Après avoir passé rapidement en revue les 
monuments attribués aux Celtes, je vais vous 
entretenir de quelques objets peu variés, mais 
très-nombreux , qui , selon toute apparence , 
ont été fabriqués par le même peuple , et qui 
ont été découverts sur presque tous les points 
de la France. 

Parmi ces objets les uns sont en pierre durej 
tels que le silex , les autres sont en métal. 

Les métaux exigent une préparation à la- 
quelle on n’a pu arriver dès le principe. Le 
bois, la pierre, furent sans doute les matières 
qui servirent à la confection des premiers 
moyens d’aggression ou de défense. On s’en 
tint long- temps à cela, jusqu’à ce que le ha- 
sard, père des découvertes, apprit aux hommes . 

♦ . 

l » 
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à travailler les métaux que la terre cacliait dans 
son sein(i). 

On regarde donc les instruments de pierre 
comme les plus anciens de tous. Mais ce prin- 
cipe doit-il être admis sans exceptions ? 

Cette antiquité est-elle bien réelle dans tous 
les cas ? Sans doute les Gaulois se sont très- 
anciennement servi d’armes en métal ; mais 
s’ensuit - il que la population qui couvrait les 
forêts et les pâturages de la Gaule , ait dès-lors 
renoncé entièrement à ses usages héréditaires , 
quelle ait jeté loin d’elle le silex deses ayeux pour 
lui substituer le bronze /matière toujours trop 
peu commune pour n’être pas d’un assez haut 
prix? Telles sont les questions posées par M. 
Jouannet , de Bordeaux , dans une intéressante 
notice sur des instruments en pierre et en 
bronze présumés celtiques , découverts en grand 
nombre aux environs de Périgueux et dans le 
département de la Gironde. Ces questions si 
naturelles sont du nombre de celles qui ne 
seront peut-être jamais résolues. Aussi nous 
imiterons la sage réserve du savant antiquaire 
de Bordeaux , et sans rien affirmer , nous di- 
rons avec lui que sans doute les instruments 

(1) Histoire des iciences , des lettres, des arts et de la cirilisa- 
tiou dans le pays Messin , par M, Begin. 
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en pierre remontent aux temps les plus reculés 
de notre histoire; mais cpie leur usage a pu se 
prolonger plus long - temps qu’on ne le sup- 
pose ; que selon toute apparence les armes de 
pierre et celles de métal ont etc d usage en 
même temps , puisque souvent on a trouvé 
réunies dans la même sépulture la hache de 
silex et les armes de bronze. 

Il est possible aussi que les circonstances lo- 
cales aient influé sur le choix de la matière ; car 
les haches en silex sont communes dans les ré- 
gions où la craie et certains calcaires contiennent 
des couches de silex(Haute-Normandie), tandis 
que celles de bronze abondent dans d’autres ré- 
gions où les silex ne se rencontrent pas et où l’on 
ne trouve que des roches difficiles à tailler (Bo- 
cage normand , arrondissement de Cherbourg.) 

Quoi qu’il en soit , nous nous occuperons 
d’abord des instruments de pierre , comnæ 
étant , au moins en général , plus anciens que 
les autres. 

Jnetrunwntg rn pinrr. 

POIGNARDS ET COUTEAUX. 

On a trouvé quelquefois dans les tumulusy 
sous des dolmens , près des pieiTes levées , et 
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ailleurs des poignards en silex offi-ant une lame 
à deux trancliants terminée en pointe , légère- 
ment renflée vers le milieu et bien distincte du 
manche. Celui que je mets sous vos yeux ( pl. 
VII , fig. 4 bis ) n’est pas originaire de France. 
Il a été découvert en Danemarck(i)et donné 
à la société des Antiquaires de Normandie par 
M. le baron de Stierneld ; mais on en a trouvé 
de semblables dans notre pays. 

J’ai aussi observé dans plusieurs collections, 
notamment à Saumur (a) et à Poitiers (3) des 
espèces de couteaux de pierre qui ne sont pas 
aussi soignés que les précédents, et qui ne pré- 
sentent qu’une simple lame sans manche , lon- 
gue de cinq à neuf pouces. 

POINTES DE FLÈCHES ET DE JAFELOTB. 

f 

On découvre aussi quelquefois en France et 
en Angleterre des petits dards en pierre que 
l'on reconnaît facilement pour des pointes de 
flèches. 

M. Joannet a dicrit un poignard en silex également trouré 
en Dancmarrk, et qui a la plus grande ressemblance avec le pré- 
cédent ; je l’ai figuré pl. tu « n*. 4> 

(a) Collection de M. Lange. 

(ô) Dans le musée de cette ville. — 'Dans la collection de M. 
Le Coiiite. 
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Ces pointes n’ont pas toutes la même formé 
ni les mêmes dimensions ; les unes sont plus 
ou moins convexes , et munies sur les côtés de 
crochets tantôt aigus ( pl. VII, fig. 5 et 6 ) , 
tantôt légèrement arrondis ( même planche , 
fig. la, i 3 ); les autres se terminent on 
pointe de deux côtés, de manière que l’une ou 
l’autre extrémité pouvait indifféremment ser- 
vir à armer un bois de flèche ( fig. 7 , 10 , 1 1 ). 
La longueur des dards en pierre varie ordi- 
nairement depuis un demi pouce jusqu’à deux 
pouces et demi ; les plus communs sont de 
moyenne longueur. 

- Tout porte à croire que pour faire usage de 
ces instruments on fendait le bout d’une ba- 
guette , et qu’après y avoir engagé une partie 
tle la' pierre on l’y tenait solidement fixée au 
moyen de ligatures. 

On a découvert aussi par fois des pointes en 
pierre qui avaient près de quatre pouces de 
longueur, avec une largeur et une épaisseur 
proportionnées (i), et qui probablementavaient 
servi à armer des javelots , des épieux et des 
lances. 

Quelles que soient leur forme et leur gran- 
deur , ces instruments sont le plus souvent en 

fl) Mémoire de M. Jouanoet , sur quelques instrumeuls eu 
pierre el en bronze. 
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silex , quelquefois polis, d’autres fois simple- 
ment dégrossis ( fig. 5 , 6 , 7,8). 

On en connaît aussi de quartz-hyalin opaque 
et de pierres de différentes natures. 

Avec les pointes en pierre on a découvert 
quelquefois , surtout dans les tumulus , des 
pointes en os qui ne peuvent guère avoir servi 
qu’à armer des javelots ou des flèches ; elles sont 
très-effilées , longues de deux à trois pouces , 
et plusieurs sont percées d’un trou à leur base, 
sans doute pour recevoir un tenon qui servait 
à les attacher au manche, (pl. VII, fig. i 5 , 16). 

Quelques pointes de ce genre ont été figurées 
dans le quinzième volume de l’Archéologie bri- 
tannique. 

nARTEAOX. 

J 

Tel est le nom que je donne à un instrument 
tantôt arrondi d’un côté et coupant de l’autre 
( pl. VII , fig. a ) , tantôt rond à ses deux extré- 
mités , et percé de part en part comme pour 
recevoir un manche. Ces instruments ne sont 
pas rares dans les collections; on en a découvert 
à la Brèche-au-Diable près de Falaise (i), sur 

(1) V. la Statistique de Falaise, par M.^ Galerou , ait. St.- 
Qiieutia. 
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plusieurs autres points de la Normandie, et en 
Angleterre ; ils sont faits le plus souvent de silex 
de grès , de granit de roches amphiboliques , de 
pierre ollaire , etc. , et paraissent avoir servi au 
même usage que nos marteaux. 

PIERRES DR FROMDE. 

Ce sont des boules de deux à trois pouces de 
diamètre , tantôt rondes , tantôt ovoïdes , en 
grès , en quartz ou autres pierres dures, qui ont 
été découvertes le plus ordinairement dans les 
emplacements gaulois, et qui paraissent avoir 
servi de projectile pour les frondes. Le cabinet 
d’antiquités de Falaise (i) et beaucoup d’autres 
collections possèdent de semblables piei-res. M. 

nebeuf , près de Périgueux. 

BACHES. 

Les instruments eu pierre les plus communs 
de tous sont des espèces de haches ou de coins , 

(i) li«f pierref de fronde déposée) au cabinet de Falaise ont 
été trouvées à la Bréchê-au-Diabie , eommune de St.-Quentin 
( Calvados ). 


Jouanneten a décrit plusieurs provenant d’Écor 
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que plusieurs antiquaires ont appelés ccltœ. 

On ne peut mieux donner une idée exacte 
des haches dont il s’agit, qu’en les comparant 
à un coin de forme pyramidale , terminé d’un 
coté par une pointe mousse, et de l’autre 
par un tranchant acéré, dont le fil décrirait 
une portion d’ellipse ( pl. YII, fig. i ). Vu de 
plat , l’insti-ument est plus ou moins convexe. 
Sur les deux bords , il est ordinairement taillé 
en vive arrête dans toute sa longueur, et la 
facette latérale qui en résulte ressemble à une 
feuille étroite et lancéolée. Quelques-unes de 
ces haches ont à peine deux pouces de longueur, 
d’autres ont près d’un pietl et quelquefois jus- 
qu’à quinze pouces (i) ; la plupart ont de 
quatre à neuf pouces : assez souvent le tran 
chant , partie la plus large , offre à peu près le 
tiers de la longueur , ce qui donne à l’instru- 
ment des proportions assez gracieuses (aj. 

Plusieurs haches offrent un rétrécissement 
du côté opposé au tranchant , mais sans se ter- 
miner en pointe comme les autres ( pl. Vil j 


(i) J’en ai rn de cette dimeoion dans la collection de M. 
de La Fontenelle de Vaoduré , lecrétaira de l’Académie de 
Poitiers. 

(i) V. la notice de M. Jouannet , p. 3. 
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fi". 3 ); enfin quelques-unes sont traversées 
de part en part d’un trou cylindrique, vei"S leur 
petit bout. 

Quant à la matière , c’est le plus ordinaire- 
nien un silex jaune , noir , rougeâtre ou blan- 
cliàtre. Quelques haches sont faites d’une roche 
ainphibolique verdâtre , de granité de marbre , 
«le grès , de pierre oHaire , de serpentine , de 
calcédoine , de jaspe etc. (i). 

Parmi le très -grand nombre de harhes en 
pierre découvertes sur différents points de la 
France et de l’Angleterre , les unes sont polies 
et ne laissent rien à désirer sous ce rapport ; 
mais il en est d’autres qui ne sont qu’ébauchées 
ou façonnées à moitié. 

M. Jouannet, qui possède une collection 
considérable d’instruments en pierre trouvés 
près de Périgueux et dans le département 
de la Gironde, a donné sur ces haclics impar- 


(i) Quand Ml compare lei Bachca et les flèches ^ntuiscs avec 
celles qui ouf été trouvées cliei quelques peuplades sauvages de 
l’Amérique , de Ta nouvelFe Hulfancfe , de la nouvelle Zélande , 
etc. , on est frappé de leur parité ; ce sont les mêmes formes , 
souvent la même matière. Cette observation prouve bien que 
dans tontes les parties de i'ünivers les arts ont eu uo berceau 
semblable; dans toutes les inventions et leur perrectionnement, 
le genre humain n’a suivi qu’une seule voie, celle qui est indiquée 
par la nature. 
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aites des détails qui ne peuvent manquer 
de vovis intéresser , et que j.e vais rapporter 
textuellement. 

«c Tai observé , dit-il, une assez grande quan- 
tité de haches simpEement dégrossies à diffé- 
rents degrés , et d’autant plus curieuses qu’elles 
nous révèlent en partie le secret de leur fabri- 
cation et nous permettent déjuger des procédés 
qu’on a employés. 

« Un gaulois voulait-ii se fabriquer une ha- 
che ? Il choisissait d’abord quelque silex le plus 
approchant possible de la forme désirée ; puis 
s’ai-mant d’un marteau , il frajq)ait son silex , 
tantôt sur un côté, tantôt sur l’autre , enlevant 
par écailles , d’abord assez grandes , toute la 
pierre inutile. A mesure que l’ouvrage avançait, 
les difïicultés augmentaient. Pour amener la 
pierre au point de pouvoir être soumise au poli 
on se fait à peine une idée du nombre et de 
la petitesse des écailles qu’il fallait détacher 
sans offenser les bords latéraux ni le tranchant. 
Quelquefois, au moment de terminer, la main 
s’égarait , un coup malheureux enlevait trop , 
et la pierre était jetée au rebut. J’en ai trouvé 
plusieurs dans cet état ; j’en ai vu d’autres dont 
le tranchant usé ou brisé après le poli avait été 
refait. 
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« La taiite et la coupe des flèches exigeaient 
encore plus d’habitude et de dextérité. 

« Quelle patience , quel temps , quelle adresse 
ne demandait pas un semblable travail ! J ai 
compté plus de deux cents petites écailles en- 
levées sur une flèche qui n’avait guère plus 
d’un pouce sur six lignes ; et cependant je ne 
voyais là que la plus faible partie du travail ^ 
la dernière trace du fini (i).» 

On découvre fréquemment des haches en 
pierre dans les tumulus et dans les lieux où 
des peuplades gauloises paraissent avoir sé- 
journé. Il n’y a guère de collections qui n en 
renferment quelques-unes. 

Celles que l’on rencontre le plus commu- 
nément en Normandie sont faites en silex du 
pays. 

Mais il n’est pas très-rare d’en trouver aussi de 
pierre ollaire et de serpentine ou autres roches 
étrangères à nos contrées. En considérant que 
la matière dont sont faites assez souvent les 
haches et les autres instruments que nous avons 
examinés , provient de localités fort éloignées 
de celles où on les rencontre , il paraîtrait que 
leur fabrication était une branche d’industrie 
dans certains endroits de la Gaule; la réunion 


(i) Mémoire cité pages 4 cl S. 
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observée sur certains points d’un nombre cou- ' 
sidérable d’objets de cette nature dont les uns 
n’étaient qu’ébauchés , tandis que les autres 
étaient terminés et polis , vient à l’appui de 
cette conjecture. 

M. Jouannet rapporte que dans ses fouil- 
les à Ecornebœuf , près de Périgueux , où 
l’on a recueilli une quantité considérable d’ins- 
truments en silex , il a observé plusieurs car- 
reaux d’une roche excessivement dure , usés 
sur une de leurs faces , comme si l’on s’en fût 
servi pour polir : il ne doute pas qu’il n’y ait 
eu dans cette localité une fabrique d’armes en 
pierre. 

Destination. Il n’est pas facile de concevoir 
comment les Gaulois se servaient des instru- 
ments dont nous venons de parler. Plusieurs 
antiquaires croient qu’on fixait l’extrémité 
pointue de la pierre dans une espèce de mail- 
let, et que ce maillet muni d’un manche pou- 
vait servir en guise de hache ; ou bien que 
les haches les plus longues et les moins con- 
vexes étaient engagées par le milieu au bout 
d’un bâton fendu auquel on les attachait 
solidement au moyen de ligatures. 

D’autres ont pensé que les liaches de pierre 
se tenaient dans la main quand on se battait 


« 
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corps à corps ; c’est de là que leur est venu le 
nom de Casse-têtes , sous lequel on les désigne 
quelquefois. 

On croit aussi qu’elles ont servi dans les 
sacrifices y et que rinstrument homicide des 
batailles pouvait devenir un instrument sacré 
entre les’’^ mains des druides. 

Quoi qu’il en soit de ces opinions y il ne 
faut pas toujours juger de lâ destination des 
objets par leur forme et il y a lieu 4® croire 
que les mêmes espèces servirent à des usages 
différents , comme le fait judicieusement re- 
marquer M. 3ouannet. Ainsi la hache de silex 
jMJuvait y suivant les circonstances et peut-être 
suivant ses dimensions , être une arme de 
guerre y un instrument de saci'ifice , ou seivir 
à dépécer ime proie. Tout porte à croire que 
ces haches de petite dimension ( pl. VII, fi g. 
1 7 ) dont l’effet eût été presque nul pour la 
défense, étaient employées à couper des viandes 
ou à quelque autre usage journalier. Il serait 
d’ailleurs difficile d’expliquer autrement la pt;^ 
digieuse quantité de haches qui a été décou- 
verte sur tous les points de la France et de 
l’Angleterre, ainsi que la variété de leurs dimen- 
sions. 

Il me reste à vous parler d’un passage de 
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Guillaume de Poitiers qui m’a été indiqué par 
M. Deville , et d’où il paraîtrait résulter qu’en 
Angleterre on s’est encore servi d’armes en 
pierre dans le XI*. siècle. Cet historien rapporte 
qu’à la bataille d’IIastingst* les Anglais lançaient 
« sur les Normands des épieux et des traits 
« de diverses sortes , des haches terribles et 
ft des pierres appliquées à des morceaux de 
« bois ( I ). wCefait est extrêmement curieux et fort 
étonnant. Peut-être pourrait-on l’expliquer en 
songeant que l’armée d’Harold se composait non 
seulement d’Anglais , mais encore d’un grand 
nombre de Danois , peuple chez lequel les arts 
sont demeui és très-long-temps dans l’enfance , 
et qui paraît n’avoir abandonné entièrement que 
très-tard l’usage des instruments de pierre. 

Objrts rn mrtal. 

De bonne heure les Gaulois découvrirent 
et exploitèrent des mines sur plusieurs points 
de leur territoire. Ils durent aussi recevoir très* 
anciennement l’étain , l’une des productions les 
plus précieuses de l’île de Brétagne (a). 

(i) Jactsmt ( Angli) cuspîdei ac dirersoram generum tela 
▼ issimat qna^que aecnrcs et MCifia iuposita GuxUaumtd% 

PoXlltrt f hist. de GuiUaume‘U'‘Cofi(niirant, 

(a) La découverte de l’ctain dans Touest de la Brétagne donna 
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métal favori des Celtes était le cuivre ; 
ils en fabriquaient leurs lances, leurs épées et 
leurs haches d’armes. 

Le fer, le plus utile de tous les métaux, et 
celui que la nature a répandu le plus abondam- 
ment dans tous les pays , se rencontre presque 
toujours en parties très -fines et disséminées ; 
on ne peut l’obtenir à l’état de pureté qu’au 
moyen de plusieurs opérations compliquées , 
et vraiseinblablement on ne commença à s’en 
servir qu’après avoir fait usage du cuivre. 

D’un autre côté ce dernier métal offrait une 
propriété qui le fit pendant long-temps préfé- 
rer à tout autre pour certains ouvrages ; celle 
d’entrer facilement en fusion et de prendre la 
^ forme du moule qu’on lui imposait : voilà 
pourquoi nous découvrons si souvent et en si 
grand nombre des instmments celtiques de 
* bronze , tandis que nous rencontrons très-peu 
d’objets en fer auxquels nous puissions attri- 
buer la même origine. Il y avait cependant en 
Gaule de grandes fabriques de fer que César 
appelle Ferrières , et dont les produits trou- 

licu aux visites do marchands pliénicien!i & nne époque très-re- 
culée. Ii’entrepdt de ce métal fut d’aburd placé dans les Iles de 
Silly , ensuite on le transféra dans l’ile de Wight, plus voisine 
delà Gaule. — Norris lirewer , introduction lo lhe Beauties ef 
Eiigland and Wales , . ûy. 
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vaient nécessairement leur emploi (i). 

Les Cdtes-Brétons tiraient le enivre du con- 
tinent, et il paraît que chez eux le fer était 
plus rare que chez les Gaulois , à l’époque de 
la conquête romaine (a). 

Les Celtes n’ignoraient pas que l’étain com- 
biné avec le cuivre produit un alliage plus 
dur et plus pesant que ces deux métaux sé- 
parés; les analyses que le célèbre minéralogiste 
Clarke a répétées en Angleterre , et celles qui 
ont été faites en France , ont prouvé que sur 
cent parties la plupart des anciens bronzes cel- 
tiques en contiennent douze de plomb ou d’é- 
tain et quatre vingt-huit de cuivre (3); mais 
que cette proportion n’est pas constante , et que 
la quantité d’étain ou de plomb combinée au 


(i) Apud eos roagnae mot Ferrariac , Cea. de Bell. Gall. 

(i) Kascitur ibi plombum albom io Mediterraoeia rrgioDiboat 
in maritiiiiia furrum ; tti tjui exigua ttl copia , acre utuntor im* 
portato. Cea. de Bell. Gall. , lib. T,cap. xn. 

(3) V. le XIX*. »ul. de l'Jnheologic. — Pline rapporte (lit. 
xxxiT , cap. VIII ) que lea Gauloia mêlaient un boiliéoie 
d’étain arec leur cuivre pour en faire du bronze ; or lea donxe 
partiez d'élaio dont l’analyae démontre la présence dana les ins- 
truments celtiques font le huitième de 9 C. 11 n’y a donc qu'une 
liés-lcgère diJTérence entre la quantité relative de cuivre'et d’é- 
tain reconnue par l’analyse et celle qui est indiquée par Pline. On 
pourrait même regarder cette dilTérencc comme nulle , car l’au- 
teur romain a dh négliger les fractions pour choisir le terme de 
proportion le plus simple. 
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cuivre , varie par fois depuis quatre jusqu’à 
quinze par cent. 

Le même sarant , M. Clarke , a reconnu que 
les anciens bronzes découverts en Grèce, en 
Egypte et dans quelques parties de l’Asie , con- 
tenaient la même quantité relative de cuivre et 
d’étain ( 88 — 1 2 ) ; et il paraît que telle est la pro- 
portion nécessaire pour obtenir le maximum 
de densité résultant de l’alliage de ces deux 
métaux (i). 

On a souvent constaté la présence du fer 
dans des instruments en bronze présumés 
d’origine celtique. M. Vauquelin a trouvé dans 
une hache de bronze quatre-vingt-sept parties 
de cuivre sur neuf parties d’étain et trois par- 


ti) • M. HalchcU «déterminé, ditM. Clarke, U même quantité 

< relatire de ciiirre etd’étaio (88 — la ) dans dca cluus de bronze 

< découverts i Mycéne dans un ancien tombeau ; plusieurs têtes 
« de lances trouvées dans le sud de la Russie et analysées par 

• le docteur Wollaston ont offert la même composition. Mui- 

• même j'ai analysé un très-grand nombre de lampes en bronze 
a de l’ancienne Egypte , ainsi que des petites sTatues de dieux 

< lares, des armes et autres objets de la même contrée, qui m’ont 

• donné le même résultat , aussi bien que des médailles et plu* 

• sieurs bronzes venus de l'Inde ; j'ai lieu de croire que je trou- 
« verai les mêmes éléments et en proportions semblables , dans 
1 plusieurs idoles ebinoises dont je n'ai pas encore pu faire l'a- 

• nalyse. C'est une chose bien remarqucble que le rapport 

• qui existe dans la composition des bronzes découverts dans 
t des localités si éloignées. • Jrchcologla , tom. xiz. 
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lies de fer. Presque toutes celles qui sont dé- 
posées dans la collection de la société des 
Antiquaires , et qui ont été découvertes dans 
le département de la Manche, contiennent aussi 
du fer(i). 

La présence de ce métal provient d’une com- 
binaison naturelle et non pas d’un mélange ar- 
tificiel ; la plupart des mines de cuivre four • 
nissent en effet un métal dur et aigre qui a 
besoin d’être dépouillé des parties ferrugi- 
neuses et sulfureuses qu’il contient ; mais les 
anciens ne lui faisaient point subir cette pré- 
paration qui l’aurait rendu plus malléable et 
moins propre à l’usage auquel on le destinait. 

Le métal dont sont formés les instruments 
celtiques que j’ai observés est généralement 
cassant , ses fractures ont l’aspect terreux ; mais 
sous la lime il prend la couleur et le brillant 
de l’or. 

On a souvent répété que les Gaulois trem- 
paient le cuivre pour lui donner plus de du- 
reté J cette assertion qui a toujours été faite 
assez vaguement ne me paraît pas fondée ; en 
effet , d’après les expériences de M. Darcet fils, 
l’alliage de cuivre et d’étain chauffé au rouge et 

(i) Ellea ont été analjisées par M. Hubert , pharmacien , mem* 
bre de laaociété Linnéemie de Normandie. 

l5 
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plongé dans IVaii froide, se ramollit au point 
de pouvoir être ciselé , martelé , buriné , et pour 
lui rendre sa dureté première , il faut le chauf- 
fer dé nouveau et le laisser refroidir lente- 
ment (i). 

ha£hes en bronze. 

Tl existe une ressemblance assez remarquable 
entre certains instruments de bronze qu’on 
trouve abondamment en France , et les liaches 
de pierre que nous avons examinées précé- 
demment. 

Ces instruments affectent tous des formes 
qui approchent plus ou moins de celle d’une 
hache mais qui offrent entre elles des diffé- 
rences assez marquées. Ils ont piqué la curio- 
sité d’un grand nombre d’observateims , et 
souvent ils ont été décrits ( 2 ). 

[4/ Je vais me borner à vous faire connaître les 
cinq ou six espèces de haches quon rencontre 

( I ) Minéralogie appliquée aux arts , par M. Brard , t. i , p. 470 
et suir. 

(1) Notamment par M. Jouannet, dans le méinjtire déjà cité. 
— Par M. deGerTÜIe, dans le quatrième volume de la société 
des Antiquaires de Normandie. — Par Montraucoo. — Par Cay- 
lus. — Dans les tom. T et xix de rArcIiéolugie Britannique. — 
Dans les antiquités de Périgueux, par M. de Taillcfer, et dans 
un grand noiiilire d’autres ouvrages plus ou moins connus. 
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le plus ordinairement; mais vous pourrez en 
observer plusieurs autres dan^ les collections. 

I>a liaclie n°*. i — a (pl. VIII) ressemble beau- 
coup à un coin ; elle est creuse intérieurement 
et munie d’un petit anneau sur un des côtés. 
I>es haches de cette espèce ont assez ordinaire- 
ment un pouce ou un pouce et demi de diamètre 
vers la tète , et depuis quatorze jusqu’à vingt li- 
gnes de largeur au tranchant ; leur longueur est 
généralement de trois à six pouces ; on en a 
cependant trouvé qui avaient à peine deux 
pouces de long. Les facettes latérales ont la 
forme d’une feuille lancéolée ; la trace de la 
jonction des deux pièces du moule dans le- 
quel ces instruments furent coulés forme la 
côte de la feuille ( pl. VIII , n®. a ). On a dé- 
couvert une quantité considérable de haches 
de cette forme dans le département de la 
Manche , comme on le voit en lisant un inté- 
ressant mémoire de M. de Gerville , qui fait 
partie du quatrième volume de la société des 
Antiquaires de Normandie. J’en ai trouvé moi- 
même environ un demi - boisseau à Villedieu 
chez un marchand de cuivre qui me les a cé- 
dées pour la collection de la Société. 

La hache n®. 3 ( pl. VIII ) est creuse intérieu- 
rement comme la précédente; mais sa forme 
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est bien plus élégante : la tige est fl’abor<l ar- 
rondie à l’extrémité supérieure , puis elle de- 
vient héxagone à partir du crochet latéral. La 
forme de hache se prononce près du tran chant 
qui décrit une courbe elliptique très-prononcée. 

La hache n®. 4 se rapproche beaucoup de la 
précédente ; mais elle est plus courte et n’a pas 
de crochet latéral. , 

I^a hache n“. 5 n’est point creuse intérieure- 
ment. La tige de l’instrument renflée au premier 
tiers de sa longueur diminue ensuite vers les 
deux extrémités , ce qui donne à la facette, la- 
térale la figure d’un fer de javelot. On remar- 
que au centre de la lame un bourrelet qui 
s’abaisse et disparait vers le tranchant. La 
partie antérieure de l’instrument est évidée 
des deux côtés sur le plat de la tige , jus- 
qu’au l'enflement ; c’est à ce dernier point 
que le vide ménagé a le plus de profondeur : 
il était probablement destiné à recevoir un 
manche dans lequel une partie de la hache de- 
vait se trouver engagée , comme je vais essayer 
de vous le montrer par une figure tracée sur 
le tableau ( voyez pl. VIII , fig. 6 — 7 ). 

Cette espèce de hache est extrêmement com- 
mune dans tous les pays , et je l’ai trouvée 
dans presque toutes les collections que j’ai eu 
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l’occasion de visiter. On en a découvert dans 
l’arrondissement de Vire , au Tourneur et à 
Cainpaux;à Saint-Quentin près Falaise; à Vau- 
badon près Bayeux (i); à Beny dans l’arrondis- 
sement de Caen ; à Fermanville près de Cher- 
bourg , et dans beaucoup d’autres localités de 
la France occidentale. On en rencontre aussi 
très-fréquemment en Angleterre. 

Une autre espèce de liache , renflée comme 
la précédente ( n°. 8 ) , et évidce comme elle 
au premier tiers de sa longueur , s’en distingue 
par l’absence de l’anneau latéral , et surtout 
parce que les bords minces et saillants qui 
garnissent la partie évidée sont reployés sur 
elle de manière à former une espèce de cou- 
lisse propre à retenir le manche que l’on vou- 
lait y engager. J’ai vu de pareilles liaches dans 
plusieurs collections particulières , et dans les 
collections publiques de Poitiers, de Saumur , 
d’Angers et de Paris. 

L’instrument n°. 9 est évidé sur le plat des 
deux côtés dans presque toute sa longueur , et 
muni de rebords droits, saillants de trois à quatre 
lignes , qui s’abaissent à mesure qu’ils s’éloi- 
gnent du centre de la tige. 


(i) Localité indiqnéepar M. Lambert. 
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Quelques haches de cette espèce se terminent 
par deux tranchants de même largeur ; mais la 
plupart ont une extrémité plus étroite que 
l’autre. On voit des haches semblables au mu- 
sée de Saumur , dans celui de Poitiers et dans 
la collection de M. Joiiannet à Bordeaux. 

Enfin la hache n°. lo se compose d’un mor- 
ceau de métal assez, plat , sans rebords ni cro- 
chet latéral , et un peu renflé au milieu , qui 
s’amincit vers les deux extrémités de l’instru- 
ment. Dans quelques hadies de cette espèce , 
le tranchant est très - épanoui et taillé en 
demi cercle au lieu de décrire ime ellipse. On 
en voit de pareilles dans les musées de Saumur 
et de Poitiers. 

Destination. On n’a pas fait moins de con- 
jectures sur l’emploi des haches en bi'onze que 
sur celui des haches en pierre; c’étaient des 
armes offensives , selon les uns ; des instruments 
de sacrifice , selon d’autres ; quelques antiquai- 
res y ont vu des outils de menuiserie. M. 
T raullé d’Abbeville les regarde comme des dents 
de herse; M. de Taillefer comme unesorte de bê- 
che ayant servi à enlever les terres qui s’attachent 
au soc de la charrue en labourant. Les auteurs 
de l’Encyclopédie en ont fait des ferrures des- 
tinées à garnit l’extrémité des pieux qui sou- 
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tenaient les tentes romaines , sans réflédiir que 
les instruments dont il s’agit sé rencontrent 
principalement dans les contrées qui ont ap- 
partenu aux Celtes , et que d’ailleurs un pieu 
destiné à être enfoncé dans un sol résistant 
devrait être armé d’une pointe et non d’un fer 
de liache. On a fait bien d’autres conjectures 
que je me dispense de mentionner. 

Une telle divergence d’opinions vous déter- 
minera sans doute à n’en adopter exclusi- 
vement aucune , en même-temps quelle vous 
prouvera que l’inconnu est susceptible d’une 
foule d’interprétations contradictoires. 

Le parti le plus sage serait , je crois , d’ad- 
mettre , comme nous l’avons fait pour les bâches 
en pierre , que le même instrument pouvait 
avoir plusieurs destinations , et suivant les cir- 
constances , devenir une arme redoutable, ou 
être employé comme outil à différents usages 
domestiques. 

Localités. On a découvert une grande quan- 
tité de haches en bronze dans nos départe- 
ments de l’Ouest j quelquefois elles sont en- 
fouies 'en terre sans précaution j maisle plus ordi- 
nairement on les trouve renfermées en nombre 
plus ou moins considérable dans des vases 
d’une poterie grossière. 
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Ces trouvailles ont été faites principalement 
dans des localités qui avaient été anciennement 
habitées par les Gaulois et auprès des pierres 
druidiques. M. de Gerville a remarqué que la 
partie orientale de l’arrondissement de Cher- 
bourg, dans laquelle on a exhumé ime grande 
quantité de ces instruments , renferme plus de 
monuments celtiques que les autres cantons du 
département de la Manche. 

Mais on trouve aussi très-fréquemment des 
haches en bronze dans des emplacements cou- 
verts de ruines romaines j j’en ai acquis la cer- 
titude par moi-même et par les renseignements 
que j’ai recueillis dans mes voyages. 

Le séjour que des peuplades gauloises ont 
pu faire dans les mêmes lieux antérieurement 
à la conquête de la Gaule , expliquerait jusqti’à 
un certain point ce mélange ; cependant comme 
on a souvent observé des haches de bronze abso- 
lument au même niveau que des poteries et au très 
objets de fabrique romaine, on ne peut se refuser 
à admettre qu’elles ont encore été en usage après 
la conquête. Quelques antiquaires sont même 
j)ersuadés que beaucoup de haches ont été faites 
sous la domination romaine. 

Ces instruments pourraient donc en partie 
être classés parmi les antiquités gallo-romaines ; 
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et c’est un motif pour vous rappeler que le 
Gaulois devenu romain a pu conserver long- 
temps encore une partie de ses anciennes cou- 
tumes, et que nos divisions chronologiques 
appliquées à l’histoire de l’art ne doivent pas 
être regardées comme absolues. 

MOULES A HACHES CELTIQUES. 

Les haches en bronze ont évidemment été 
coulées dans des moules composés de deux 
pièces symétriques comme ceux dont se ser- 
vent encore aujourd’hui les étameurs pour 
couler les cuillers d’étain. 

Il est possible que quelques - uns de ces 
moules fussent en terre ; mais les seuls que 
l’on ait trouvés étaient' de bronze comme les 
haches , et ils avaient été coulés comme elles. 

Le premier moule à haches celtiques qui 
ait excité l’attention des savants fut découvert 
en Angleterre ; il a été décrit par M. Lort dans 
le cinquième volume de l’Archéologie Britan- 
nique publié en 1779 (i). Voici le dessin que 
la Société de Londres en a fait graver ( pl. IX ). 
Vous voyez par cette figure ( n°*. 5 , 6 7 ) que 
l’instrument avait servi à former des haches de 


(1) V. ce volume, p. io6. 
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l’espèce n”. 3 ( v, p. 227 ) ; qu’il se composait 
<le deux pièces creuses qui pouvaient se joindre 
et être ainsi maintenues sans se déranger, au 
moyen d’une nervure saillante qui existait sur 
la tranche de l’une des pièces ( n“. 7 ) (i) , et 
s’engrenait dans une rainure pratiquée sur la 
tranche de l’autre pièce ( n“. 6 ) ; que toutes 
deux étaient ornées extérieurement de ner- 
vures formant une sorte d’encadrement ( n". 
5 ), et sur lesquelles on remarquait des saillies 
figurant des têtes de clou ; qu’enfin un petit an- 
neau était placé en guise d’anse vers le centre 
de cet encadrement , et à peu près au milieu 
tle chaque pièce. 

Environ cinquante ans plus tard ( en 1827 ) 
on a découvert à Quettetot , près de Briquebec 
( Manche ), un autre moule à haches, également 
en bronze , qui a beaucoup de rapport avec le 
précédent , et dont M. de Gerville a donné la 
description dans le quatrième volume de la So- 
ciété des Antiquaires de Normandie. Cet objet , 
extrêmement curieux et parfaitement conservé, 
fait aujourd’hui partie de la collection de M. 
Duchevreuil de Cherbourg (2) ; il se compose , 

(i) Lonqu'elle Tut découverte, la pièce n*. 7 était brisée i son 
extrémité inrérieure , comme le montre la Ugiire, 

(») Le moule dont je parle allait disparaître dans lecreiisel d’un 
cbaudrouoier, lorsque M. Ouclievreuil en a fait l’acquisition. 
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comme le premier , de deux pièces symétriques 
( pl. IX , n°®. 1,2), creusées de manièie à 
présenter par leur réunion la forme d’une hache 
de l’espèce n°. i avec son anneau latéral , et qui 
se terminent en cœur à leur partie inférieure; 
Comme dans le moule trouvé en Angleterre , 
les deux pièces pouvaient être maintenues 
l’une contre l’autre sans se déranger , au 
moyen d’une nervure en saillie sur la tranche 
de l’une ( fig. 2 ) , qui s’emboitait dans une 
rainure ménagée dans l’épaisseur de l’autre 
( fig. I ) , et de plus , au moyen d’un bouton 
placé à la partie inférieure de la première pièce 
et (jui s’engageait dans la seconde; chaque pièce 
était munie extérieurement d’une anse. 

Le dessin que je mets sous vos yeux vous 
montre d’abord les deux pièces séparées et vues 
intérieurement ( fig. i , a ). 

Secondement l’une des pièces vue extérieu- 
rement ( fig. 4 ) ; 

Et enfin les deux pièces réunies ( fig. 3 ) vues 
dans le sens de leur jonction (i). 

Un autre moule fut exhumé en 1806 dans 
la commune de Saint-Martin-Don (Calvados), 

( 1 ) Lei deaz moalei qne j’ai 6guréa pl. ix , ayant scrTÎ à fur- 
luer des hachas creuses , on devait y introduire , avant de couler 
le métal , un noyau propre à maintenir le vide que nous remat- 
quDus dans ces haches. 
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sur la rive gauche de la Vire , au pied de la 
Roche- Blanche , avec un grand nombre de 
haches en bî’onze ; mais il fut malheureuse- 
ment égaré. On trouva en m^me - temps un 
petit fourneau rempli de cendres et de char- 
bon , dans lequel on avait , selon toute appa- 
rence, fondu le métal qui avait servi à former 
les coins de bronze (i). Une fonderie à peu 
près semblable a été trouvée en i8ai par un 
cultivateur d’Anneville-en-Saire ( Manche );M. 
de Gerville , auquel rien de ce qui peut inté- 
resser les sciences archéologiques ne saurait 
échapper , s’empressa de visiter les lieux , et 
il vit parmi plusieurs objets de différentes 
formes , une cuiller de fer contenant un culot 
de bronze du poids de deux livres ; ce métal 
avait été mis en fusion et il avait pris la forme 
de la cuiller ; le tout était entouré de cendre 
et de chai-bon (a). 

On a découvert de pareilles fonderies à 
Ecornebœuf près de Périgueux (3)j dans la 

(i) Mémoire! de la Société des Antiquaires de Normandie, 
tom. iT, p. Si 3 . 

(*) /4W., p. ïSy. 

(3) Mémoire de M. Jonannet, p. lo. — On a rencontré é 
plusieurs reprises dans cet emplacement très-fécond en antiqui- 
tés celtiques, plusieurs blocs de cuisre non encore travaillé, 
ainsi que des débris de creusets et des scories. Il 7 a lien de 
supposer avec M. Jouannet qne les Gaulois qni l’babitèrent s ’7 
occupaient de la fonte et de la manipulation dû cuivre. 
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|>aroisse cte Lanan , comté de Cornouailles , en 
Angleterre ( i ); dans le comté d’Essex. ( 2 ) et dans 
quelques autres localités. 

AOTIQUITÉS D’UNE ORIGINE INCERTAINE. 

Les opinions sont très-partagées sur l’origine 
que l’on doit assigner à quelques armes en 
bronze et à certains objets d’ornement trou- 
vés on France et en Angleterre , dont je vais 
maintenant vous entretenir. 

Pour les uns ce sont des antiquités romaines 
et pour les autres des antiquités celtiques. 
Comme je ne sache pas que l’une ou l’autre 
de ces deux manières de voir ait encore pré- 
valu définitivement , je vous propose d’ad- 
mettre une distinction déjà faite par M. de Ger- 
ville (3), et de regarder l’origine de ces objets 
comme étant fort incertaine. 

ÉPÉES DE BHONZE. 

Les épées de bronze se composent d’une lame 
et d’un manche tout d’une pièce. Elles sont 

(1) Le Quiniième volume de l’Archéologie britannique renfer- 
me, P, 1 18, une deacriplion de U fonderie découverte A Lanan ; 
on en retira pliinicurt lingots de cuivre et dcahacbei de brome. 

(1) llorlase aiitiquitiea uf Cornwal. 

{i) Méuiuireadc la Suc. des Antiq. de Nurm. , t. iv. 
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droites , plates , renforcées vers le centre , et 
quelt[uefois renflées vers les deux tiers de la 
lame ( pl. VIII , fig. 1 1 ). Elles coupent de deux 
côtés et se terminent en pointe. Leur longueur 
, varie depuis vingt pouces jusqu’à deux pieds et 

demi. 

La lame n’a le plus souvent qu’un pouce 
et demi ou deux pouces dans sa paitie la plus 
large , et sa plus grande épaisseur n’est que d’un 
quart de pouce. 

Le manche est aussi plat que la lame, souvent 
il porte des clous de bronze saillants ( pl. VIII , 
fig. la ) qui avaient servi à fixer une garniture. 

Ces épées ont été coulées comme les haches , 
et le métal qui les forme est absolument le 
même. 

On en a découvert plusieurs dans le Poi- 
tou ( I ) , l’Anjou , la Brétagne (2) , la Picardie , la 
Normandie, et probablement dans bien d’autres 
provinces. M. de Gerville en possède quatre 
provenant des environs de Lessay, département 
de la Manche. J’en ai vu au cabinet d’antiquités 
de la bibliothèque . royale , et dans ceux de 
Nantes , de Poitiers , de Saumur , etc. 

(i) V. la notice de M. l’abbé Gibaut , dans le Bulletin de la 
Soc. Académ. de Poitiers, année i8}9,p. a-ô. 
a (a) Mcm. de M. Atbénas, dans le Lycée Armoricain , t. ii , p. 

a-9- 
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IjPS antiquaires qui regardent ces armes 
comme romaines se fondent principalement 
sur ce que les épées des Celtes étaient plus 
larges et sans pointe , au témoignage des écri- 
vains f i). 

I^s partisans de l’opinion contraire pré- 
tendent que les Romains n’avaient plus l’iia- 
bitude d’employer le bronze à fabriquer leurs 
armes offensives lorsqu’ils conquirent la Gaule; 
que la longueur de leurs épées ne dépassait 
pas ordinairement quinze pouces , au lieu que 
plusieurs épées de bronze ont deux pieds et 
demi de longueur. 

M. Clarke ajoute (a) que les épées de bronze 
, diffèrent essentiellement des épées romaines 
par leur forme , et qu’elles paraissent avoir 
été modelées sur les plus anciennes épées 
grecques. Si elle était bien constatée , cette 
analogie serait d’autant plus intéressante quelle 
révélerait d’anciennes relations entre la Grèce 
et la Gaule , relations que les médailles cel- 
tiques et beaucoup de circonstances concourent ' 
à rendre probables. Toutes fois je ne dois pas 
vous laisser ignorer que les épées en bronze 
ont été trouvées parfois avec des objets 

(i) Polib. , lib. II. — III. 

(j) Archeotogia , t. zix ,p. 5;. 
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lie fabrique romaine, ce qui paroîtrait annon- 
cer une autre origine. 

POIGNABDS EN BRONZE. 

Ces instruments ressemblent aux épées , ex- 
cepté que leur lame est beaucoup plus courte. 
La longueur de quelques poignards est de dix 
à quatorze pouces , et la largeur de la lame 
de deux pouces ou deux pouces et demi à sa 
base. 

TÊTES DE LANCE. 

Des tètes de lance d’une forme élégante ( pl. 
VIII , fig. i 3 , i 4 ) que l’on a découvertes plus 
souvent encore que les épées , ont donné lieu 
aux memes opinions et aux mêmes incertitudes. 
Quelques-unes ont été figurées dans le qua- 
trième volume de la société des Antiquaires 
de Normandie (i), et il n’est pas rare d’en ren- 
contrer dans les collections. Celle dont vous 
voyez le dessin a été trouvée en Angleterre. 

Avec les armes précédentes on a rencontré 
parfois des objets que l’on regarde comme 
des espèces de virolles ou de ferrures pour la 
partie inférieure des bois de lance ( pl. VIII , fig. 
1 5 , i6 , 17 et 18 ); un trou percé latéralement 

(1) V. les pl. *vi et XVII. 
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était sans doute destiné à recevoir le clou qui 
devait les fixer au manche.Qiielques-unes de ces 
viroles ont une espèce de base ou d’empate- 
ment circulaire de deux pouces environ de dia- 
mètre ( pl. VIII , fig. 1 5 — 16 ). M. Clarke qui en 
a trouvé de semblables à Fulbourn en Angle 
terre , rapporte que des lances grecques sont 
représentées avec la même terminaison sur 
quelques^ vases peints. Cette analogie est d’au- 
tant plus intéressante à noter que les têtes de 
lance et leurs viroles ont été très-souvent dé- 
couvertes avec les épées de bronze dans les- 
quelles on reconnaît , comme nous l’avons vu , 
un type grec fort ancien. 

TORQDES. / 

Plusieurs historiens nous attestent que les 
Gaulois portaient des colliers ou torques , 
ainsi quedes bracelets et des anneaux passésaux 
bras(i).Le collier était connu également chez les 
Grecs , chez les Romains (2) et chez plusieurs 
autres péuples ; il n’y a peut-être pas d’orne- 
ment qui ait été d’un usage plus ancien ni 

(1) Gestant cnini aureos ciicnm colla turqiiea, et circa bracliia 
ac maoua cuin brachio cuuiuiiaauram bracbiulia, StraLuii , tir. iv. 

(a) Tilc-Liïc , lib. ^xxvi. 

lü 
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plus général (i), et c’est ce qui contribue à 
faire naître des incertitudes sur l’origine de 
ceux qu’on a rencontrés en France. 

Il faut distinguer parmi les torques: d’abord 
ceux qui se composent de plusieurs pièces mo- 
biles et qui offrent tantôt des chapelets de 
grosses perles d’ambre , de jais , de verre de 
couleur , etc., comme on en a trouvé dans quel- 
ques tumulus ( voyez p. i3i ) ; tantôt des chaî- 
nes dont les anneaux sont en or ou en bronze. 

Secondement les torques composés d’une 
seule pièce de métal (or, bronze, etc.) recour- 
bée de manière à former un cercle d’un 
diamètre plus ou moins considérable , quel- 
quefois orné de ciselures. Dans beaucoup de 
torques les deux extrémités de la pièce métal- 
lique ne sont pas soudées , mais crochetées ou 
simplement rapprochées; la flexibilité du métal 
permettait de les écarter et d’ouvrir l’anneau ; 
d’autres n’offrent point ce caractère ( 2 ). 

(i) La Genèse rapports que ce fut un des signes de distinction 
donnés à JosepU par le roi Pharaon. 

(a) Dans une Dissertation sur les colliers des anciens , qui 
fait partie du douzième volume de ^intéressante collection de 
Grevius , et qui est intitulée : Antiquorum torquibu$ , SchelTer 

établit une distinction entre les deux genres de colliers que je 
viens de mentionner. 11 désigne kous le nom de (cîrculi) 

les colliers d uue seule pièce. CirctiU roUindi quidem , sed duri 
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Je vous propose de ranger dans la classe des 
torques des ornements en or très-singuliers qui 
ont été découverts au nombre de trois dans la 
presqu’île du Cotentin , et que M. de Gerville a 
décrits dans le IV®. volume de la Société des 
Antiquaires de Normandie. L’un de ces orne- 
ments , le seul qui ait été dessiné avant d’étre 
fondu , avait été trouvé à Saint-Cyr , près de 
Valognes; il consistait dans une plaque d’or 
assez mince , taillée en forme de croissant y 
mais dont les crochets étaient recourbés , de 
manière à former un cercle presque entier. On 
remarquait près des bords et aux extrémités de 
cette pièce , des festons et quelques autres mou- 
lures dont le dessin que je vous présente in- 
dique la disposition ( pl. X , fig. 4 )■ 

Le peu d’espace qui existait entre les deux 
pointes du croissant ne permettait pas de croii e 
que cet ornement eût pu être passé au cou ; 
probablement il tombait sur la poitrine sus- 
pendu au moyen d’une chaîne ( 1 ). 

fuir», crauiortique , «p und ma$id, figura erBUiilari, etc.... 
cnm torques etunt motilei et em annuité, etreuli solidi ae rotiindi 
vel timplieller , vel eum flexurh eiriieque. La distinctiun de 
Schefler eat trèa>juste , mala on est dans l’usage d’appeler iiidis- 
tinctement torques , tous les colliers des anciens. 

( 1 ) M. Flaqoct rapporte ( Iiistuire de Bayaox, p. 58 ) qii’on a 
découvert en iSao, dans la commune Je Fresnay-sur-Mer, deux 
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Vers le milieu du siècle dernier on dé- 
couvert en Irlande plusieurs objets en or (jui 
offraient la plus grande ressemblance avec celui 
dont je viens de parler. 

Vous serez frappés de cette analogie en 
voyant le modèle que j’ai l’honneur de vous 
présenter ( pl. X , fig. 3 ) de l’un de ces olijets , 
tel qu’il a été gravé dans le second volume 
de l’Archéologie britannique. Vous remarquerez 
que les moulures qui le décoraient différaient 
très-peu de celles qu’on voyait sur le crois- 
sant trouvé à Saint-Cyr , et qu’elles étaient dis- 
posées delà même manière. Vous remarquerez 
aussi que les extrémités de cette pièce étaient 
munies de deux petits disques ou boutons ayant 
à peu près la grandeur de nos pièces de cin- 
quante centimes , et quj peut-être avaient servi 
à crocheter la chaîne à laquelle cet ornement 
était suspendu. 

Les autres croissants d’or découverts en 
Irlande différaient peu du précédent ; seulement 
ils avaient perdu une partie de leurs extrémités , 


morceaux d’or ourragéi et contournés, d’un poids asset considé- 
rable , qui furent vcndiii i un oifèrrc et fondus de suite. Peut- 
être ces objets avaient-ils du rapport avec ceux qui ont été trou- 
vés dans le Cotentin. Plus anciennemeut on avait cxbumé plu- 
sieurs bracelets de cuivre à Fresnay. • 
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et quelques-uns étaient unis ou très-peu ornés. 

Une chose à remarquer c’est qu’ils qjesaiont 
à peine deux onces chacun , ce qui suppose 
bien peu d’épaisseur à la feuille d’or qui les 
formait (i). 

Quelques années après on découvrit encoi’e 
en , Irlande un croissant en or parfaitement 
conservé et plus grand que tous ceux qu’on 
avait rencontrés auparavant ; il a été décrit et 
tiguré de grandeur naturelle dans le VII®. vo- 
lume de \ Archeologia ( 2 ). 

Les opinions ont été très-divisées parmi les 
Antiquaires anglais sur la destination de cet or» 
nemenl ; le lord chancelier Newport a pré- 
tendu que c’était une espèce de pectoral ou de 
plaque que les princes ou les nobles de l’Irlande 
portaient pendante sur la poitrine, à une époque 
très-reculée , pour se distinguer de leurs su- 
jets (3) ; la plupart des membres de la Société 
des Antiquaires de Londres s’accordent à le re- 
garder comme remontant à une haute antiquité 
et comme pouvant fournir , par sa présence en 
Irlande, ime nouvelle preuve des relations que 

(i) jireheelûgia , roi. 11 , p. 36. 

( 9 ) V. la pl. XIII. 

(5) V. U Notic* da H. Prococke , daui le denziisie toIiiuic do 
V Arcbtotogië. 
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les peuples de TOricnt ( Phéniciens , Syriens , 
Carthaginois, etc. ) entretenaient avec cette 
île(i). D’autres croient y reconnaître un objet 
de fabrique romaine. 

ORNE3HENTS EN OR. 

Je passe sous silence un grand nombre d’ob- 
jets en or oa en bronze , présumés celtiques , 
dont la destination est inconnue et qui se ren- 
contrent parfois dans les collections. Je vais 
seulement dire un mot de certains ornements 
( pl. X, hg. I — 2 ) que Fon a trouvés quel- 
quefois en France , et plus fréquemment 
encore en Irlande dans des tombeaux ou 
auprès de.s dolmens (a). Ces ornements con- 
sistent dans «ne tige d’or recourbée et termi- 
née aux deux exti-émités par un évasement ou 
disque tantôt plat , tantôt légèrement concave. 
Ceux que l’on a découverts jusqu’ici ne diffè- 
rent les uns des autres que par leurs dimen- 
sions , le degré de courbure de la tige et par 
la nature des moulures qui les décorent. On 
ignore absolument à quel usage ils pouvaient 
être destinés. 

' ' V. l*cxp|icatioD de Ta pl. xm do septième Tolome de IVr- 
eheeltgia, 

rehtologia, tom. ii,p. 3; — 38.- 
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BfÉDAIIXES CELTIQUES. 

Les médailles celtiques que l’on rencontre 
assez souvent en France , peuvent être rangées 
dans deux classes principales ; les unes tout- 
à-fait barbares attestent une grande ignorance 
des arts du dessin et de la gravure , et sont d’une 
date évidemment plus ancienne que la conquête 
de César. 

Les autres mieux traitées que les précé- 
dentes paraissent , au moins en partie , posté- 
rieures à cet évènement. 

Plusieurs en effet portentdes inscriptions dans 
lesquelles oa trouve les lettres de 1 alphabet 
romain, et ces inscriptions qui expriment seu- 
lement le nom d’un roi , d’un peuple , et quel- 
quefois celui du lieu où la médaille a été frappée, 
ont ordinairement des terminaisons latines. On 
lemarque même sur quelques médaillés cel- 
tiques de la dernière époque , des bgures qui 
montrent bien l’influence romaine , telles que 
l’ Aigle aux ailes éployées, le Sphynx , le Cen- 
taure, Pégase, Janus, etc. ^ 

Au reste , il paraît que ces pièces n ont été 
frappées que dans les premiers temps de la 
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domination romaine (i); elles furent prohi- 
bées sous Tibère, et l’on croit que dès le règne 
d’Auguste les cités gauloises cessèrent de battre 
monnaie. 

Les médailles celtiques ont , pour la plupart, 
un module qui correspond au moyen et au 
petit bronze des Numismates ; c’est-à-dire qu’en 
général leur diamètre n’excède pas celui de nos 
pièces d’un franc ou de trente sols , et qu’il 
n’est pas moindre que celui des pièces de cin- 
quante centimes ; quelques-unes gauloises sont 
cependant plus petites encore que ces dernières . 
et n’ont que quatre lignes de diamètre. 

Ijès médailles celtiques sont en bronze , en 
or ou en argent , avec un mélange plus ou 
moins considérable de plomb ou d’étain j la 
plupart d’entr’elles paraissent avoir été cou- 
lées et non frappées. Elles sont imparfaite- 
ment arrondies , souvent un peu convexes d’un 


(i) M. Cliaœpollioo-Fîgeac , qui a dotrai dant snn Manuel 
d’Archèolugie un eaceltent artick aur lea médailles gauloises , fait 
remarquer que du temps de César l’émission des monnaies d’ar- 
gent dut être considérable dans les diverses cités de la Gaula , et 
que les noms de plusieurs chefs gaulois , couuus psr les écrits de 
ce grand capitaine , ae voient sor quelque# monnaies de cette 
époque. TeUe est la médaille de Deair, commandant gaulois des 
rictoncs pour Juks-César , qui a été décrite et figurée par M. 
CliampollioD. 
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côté cl concaves de l’autre : quelques - unes 
sont presque carrées ou triangulaires , et l’ir- 
régularité des flans peut être regardée comme 
un caractère des médailles gauloises. 

Celles qui sont antérieures à la conquête 
romaine présentent assez souvent d’un côté 
une tête garnie de cheveux bouclés ou coif- 
fée d’une manièi'e toute étrange (i). Sur le 
revers ce sont des roues de chars, des sangliers 
ou porcs , des chevaux dans diverses positions 
et extrêmement mal faits , des oiseaux , des ani- 
maux sans modèle dans la nature et des sym- 
boles inexplicables pour nous. Quoique très- 
grossières ces pièces offrent quelque ressem- 
blance avec les monnaies grecques, particuliè- 
rement avec celles de Macédoine. M. le baron 
Chaudruc de Crazannes fait observer que cette 
imitation est surtout visible sur les médailles 
celtiques d’or et d’argent. 

Ces dernières présentent d’un côté des têtes 
d’homme, quelques-unes couronnées de laurier 

(i) QuelqoeA-ODesdef calSarea biiarres rcmarqnéeisurlei tStes 
des médailles celtiques, rappellent ce passage de Diudore de Si- 
cile : « Æneis prcterea galeis cùm magnis appenditiis , ad pro- 

• lizam ostentationem factis , capita miiniant. Nam vel comua 

• aflixa , Tel ariuia , quadrupedumque Tacies in illis eiprcssa 

« liabent. ( Ifott dê U, DenUlc. ) 
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et d’autres en plus grand nombre entourées de 
cheveux bouclés. 

Au revers elles ont presque toutes un char 
attelé d’un ou de deux chevaux , conduits par 
un homme debout ; sur quelques-unes on voit 
des légendes barbares en caractères grecs mal 
formés , et il parait que ceux qui ont fabriqué 
ces médailles ont voulu imiter les Philippes de 
Macédoine et leur légende Philippos (i). 

En général , les médailles celtiques de la 
deuxième époque se rapprochent plutôt des 
monnaies romaines que des monnaies grecques. 
Lorsqu’elles portent des inscriptions, ce qui 
est assez ordinaire , le nom du roi ou du ma- 
gistrat (a) , à l’effigie duquel la pièce a été 
frappée , est placé près de cette effigie , et le 
nom du peuple ou de la cité au revers ; ou bien 
le nom du peuple se trouve du côté de la 

(i) Enai sur les antiquités de la Charente-Inférieure , par M. 
Cliandrnc de Crazannes , p. ia4* 

Il n'est pas très-rare de rencontrer dans l'onest de la France 
des monnaies d’or de Philippe II , père d’Alexandre ; quelques- 
unes peoTent j aroir été introduites dans des temps très-anciens , 
mais la plupart n’ont dù j être apportées que plus tard. II parait 
qne les Philippes dont parlent souvent les écrivains romains fu- 
rent en circulation dans les diverses parties de l’empire Romain 
jusqu’à sa décadence. 

(a) On pourrait y voir de préférence un magistrat . ces médail- 
les datant pcAir la plupart de la conquête de la Gaule. 
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tète qui , dans ce cas , pourrait représenter la 
cité , et le revers est sans légende. On remarque 
un cheval libre sur le re.vers d’un grand nom- 
bre de médailles (ï), et cet animal est pris 
généralement pour l’emblème de la guerre et 
de la liberté. Le porc , le bœuf, etc. , se voient 
encore assez communément sur les revers des 
monnaies gauloises. 

Sur quelques-unes les noms de peuples ont 
une terminaison grecque. On lit Santonos sur 
celles de la Saintonge , Lexovios sur celles des 
Lexoviens ; d’autres présentent aussi dans leurs 
légendes un mélange de lettres romaines et de 
lettres grecques. 

Les médailles gaiJoises méritent d’être soi- 
gneusement examinées ; elles offrent un inté- 
rêt particulier pour notre liistoire nationale, 
et peuvent nous fournir quelques lumières sur 
la civilisation de nos ancêtres *, car un peuple 
qui bat monnaie est sorti de la barbarie. Mal- 
heureusement il est impossible de déterminer 
à quelle époque cet art s’est introduit en 
Gaule , mais tout porte à croire qu’il y était 
déjà très-ancien à l’époque de la conquête 
romaine. 

(i) Notamment «ir celle! dci EbaroTÎce! (d’ETrenx), dei 
AndfgaTes (d’ Angers^ ,deiTuroae! ( de Tüun),etc. 
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De bonne heure il fallut que les nations 
gauloises apprissent à se servir de monnaie 
pour leurs échanges. Le cominei'ce de Marseille, 
si favorable aux progrès de la civilisation , 
exerça aussi une grande influence sur la pro- 
pagation de cet usage. Dès le II®, siècle avant 
l’ère chrétienne, la Gaulejouissait à Rome d’une 
granderéputation d’opulence, et les monnaies, 
signe représentatif des richesses , devaient y être 
communes (i). 

Vous trouverez , Messieurs , dans le savant 
ouvrage de M. Mionnet des détails intéressants 
sur quelques monnaies celtiques , et bientôt 
vous jouirez d’un travail spécialement consa- 
cré à cette branche de la numismatique. M. 
Ed. Lambert , membre de la société des Anti- 
tpiaires de Normandie , qui depuis plusieurs 
années s’est occupé de réunir et de décrire une 
très - grande quantité de monnaies gauloises , 


(i) Strabon parle d’un certaia Lnern , rui des A.rrernes , qui 
vivait vers le milieo de ce siècle, et qui semait l’or et l'argeot 
à pleines mains lorsqu’il paraissait en public. 

4«<r(uf pater Diluini ejut qui conlra MaxlMum et Domitium 
belintn genit , tantü fertur opibat tuaourUui» , ut aliquandà oiten- 
tandce amicii opulentia $ua> eauta currm per eampum veberetur, 
aureum argenteamquemonetam hineindediipergem , quam comités 
ipsiut colligertnt. Strab. , lib. iv. 
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doit incessamment livrer à l’impression le ré- 
sultat de ses recherches ; il joindra à son ou- 
vrage des planches qu’il a dessinées lui-même 
avec la plus grande exactitude , et qui offri- 
ront une suite aussi nombreuse que variée de 
médailles celtiques trouvées dans le Nord-Ouest 
de la France. 

Localités. Les monnaies gauloises sont beau- 
coup plus rares en France que les médailles 
romaines , cependant il n’y a peut-être pas de 
département dans lequel on n’en ait découvert 
un assez grand nombre ; on en a recueilli dans 
beaucoup de localités des départements de 
l’Eure et de la Seine-Inférieure (i), du Calva- 
dos (2) et de la Manche ( 3 ) ; elles ne sont pas 
moins communes dans l’Anjou , la Brétagne , 
la Saintonge , etc. On ^ trouvé près d’Angers , 
en 1828 , environ mille médailles celtiques ren- 

(■) Voir le< indicationi donnée* par M. Le Préroat dan* l’ou- 
vrage de M. Lambert. 

(3) Notamment dan* l’arrondissement de Falaise ; à Carel , aux 
Bignettcs. commune deCauvicourt,et A Mezières ; à CHncliamps, 
arrondissement de Caen ; auprès de Bajreux ; dans l’arrondisse- 
ment de Lisieux , etc. 

(5) Mém. de la Soc. de* Antiq. de Norm. , lom. iv. — Plu- 
sieurs médailles celtiques sans inscriptions, trouvées à Montanel, 
sur les confins de la Normandie et de la Brétagne , ont été dé- 
posées par M. le vicomte de Guiton , dans le musée delà So- 
ciété des Antiquaires. 
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fermées dans un vase de terre grossièrement 
travaillé et déposé dans ime espèce de puisard, 
aux environs duquel on avait rencontré plus 
anciennement des haches. Ces médailles étaient 
de deux ou trois modules , en bronze et en 
argent ; une seule était d’or ; aucunes ne por- 
taient d’inscriptions ; les figures que l’on voyait 
sur elles se rapportaient à douze ou quinze 
types differents (i). 

Auprès de Lamballe en Brétagne , un labou- 
reur de Saint-Denouail , brisa il y a quelques 
années avec le soc de sa charrue un pot qui 
renfermait environ quinze cents médailles gau- 
loises dont plusieurs ont été décrites (a). 

Je vous citerais bien d’autres trouvailles du 
même genre , si l’ouvrage de M. Lambert ne 
devait pas entrer dans beaucoup de détails sur 
celles qui ont eu lieu dans l’Ouest de la France. 

Les médailles celtiques découvertes en An- 
gleterre offrent une parfaite ressemblance avec 
les médailles gauloises. Comme chez nous elles 

( 1 ) Renseignements commoniqnés parM. Grille, conservateur 
de la bibliotbèque publique d'Angers. M. Grille possède une 
grande partie de ces médailles dans sa précieuse collection d’an- 
tiquités ; il en a fait l’objet d’un mémoire qui a été présenté à 
l’Institut. 

(a) Notice sur des médailles attribuées aui Armoricains; par 
M. de Penbouëi , p. 3 — 4- 


Digitized by Google 



'd’antiquités monumentales. a-oo 

sont pour la plupart sans légende ; les plus 
curieuses de celles qui portent des inscriptions 
sont les monnaies de Cunobelinus , petit sou- 
vei-ain breton qui vivait , à ce que l’on croit , 
entre le règne d’Auguste et celui de Caligula ; 
elles ont été décrites pai‘ M. Samuel Pegge, an- 
tiquaire anglais. Elles présentent d’un côté le 
nom de Cunobelinus avec différents modes 
d’abréviation , et de l’autre celui des lieux où 
elles ont été frappées. On connaît en Angle- 
terre des médailles à l’effigie de plusieurs autres 
rois brétons. 

POTERIES CELTIQUES. 

Nous ne possédons pas encore de notions 
certaines sur l’ait du potier dans les Gaules 
avant la domination romaine (i) , et je n’ai 
que des observations peu nombreuses et bien 
incomplètes à vous présenter sur cette partie 
de nos antiquités celtiques. Il est d’autant 
plus difficile de distinguer les poteries gau- 

(i) M. Aleiandre Brongniart , membre de l’Institut, et direc- 
teur de le manufacture royale de Serres, prépare en ce moment 
un ouvrage complet sur l’Iiisloire de l’art du potier eu France; 
on alleud avee impatience cet important travail , qui bientôt 
nous rérélcia des faits du plus haut inléiit. 
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loises qu’excepté dans les tumulits elles se 
trouvent presque toujours mélangées avec 
des poteries gallo-romaines , les mêmes lieux 
ayant été habités avant et après la conquête de 
César. 

De peur de confondre ces deux espèces de 
poteries , je vais 'me borner à vous faire con- 
naître quelques-unes de celles qui paraissent 
incontestablement antérieures à la domination 
romaine. 

La poterie découverte dans le tumulus de 
Fontenay- lé -Marmion (Calvados) est formée 
d’une terre noire mal préparée et remplie de 
petits cailloux , qui a produit une pâte courte 
et sans liaison. Tous les morceaux que j’ai 
examinés. sont fragiles et très-peu cuits; leur 
cassure n’est jamais nette , mais toujours cel- 
luleuse ( pl. XI , fig. I — a ). Leurs surfaces in- 
ternes et externes ont une couleur approchant 
de celle de la rouille , et qui est due au com- 
mencement de cuisson qu’ils ont éprouvée ; à 
l’intérieur 1? terre est demeurée d’un noir in- 
tense ( pl. XI , fig. i). Soumise à l’action du feu, 
la poterie dont je parle prend extérieurement 
une couleur rouge - brique ; l’intérieur reste 
noir ; elle devient plus fragile après cette opé- 
ration qu’auparavaut. '' 
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Les vases découverts àFontenay ne paraissent 
pas- avoir été faits à l’aide du tour, ils ne por- 
tent aucunes moulures ; ils ont seulement été 
frottés à l’extéiieur avec un outil qui les 
a polis irrégulièrement , de manière qu’ils 
offrent des facettes plus ou moins lisses ( v. la 
pl. XI ). Quant à la forme de ces jvases , elle 
est exactement indiquée par le dessin que j’ai 
l’honneur de vous présenter ( pl. XI ) , et vous 
vous rappeliez ce que j’en ai dit en parlant du 
tumulus dans lequel ils avaient été renfermés 
(p. i36). 

I^es poteries celtiques qui ont été découvertes 
près de Dieppe offrent des caractères tout-à- fait 
ressemblants à ceux que je viens d’indiquer. 
D’apiès les observations de M. Féret , « la 
pâte de ces poteries n’est pas solidement liée ; 
elle est pleine de parcelles de silex et si mal pré- 
parée qu’elle contient des portions de cailloux 
de la grosseur d’ûne petite fève ; la couleur en 
est noire et brun foncé. Cette pâte a peu de con- 
sistance; lorsqu’elle est sèche, on la casse avec 
la plus grande facilité , et on peut la broyer 
sous les doigts : si on l’humecte , elle re- 
présente assez bien des morceaux de vieille 
écorce qui auraient été long-temps exposés à 
la pluie. Si l’on soumet les fragments de cette 
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poterie à l’action d’un feu violent, ils se co- 
lorent en ronge à leur stirface interne et ex- 
terne , tandis cpie l’intérieur reste noirâtre ; 
on serait donc tenté de croire que cette po- 
terie n’a pas été cuite. Quant aux formes , 
ajoute M. Féret , elles annoncent tout- à- fait 
l’enfance de l’art ; excepté quelques fragments 
où l’on reconnaît l’usage du tour , les autres 
ont appartenu à des vases qui paraissent avoir 
été moulés sur une forme intérieure et polis 
avec la main , ou taillés à l’aide de quelque 
instrument. Sur plusieurs fragments on recon- 
naît à la .surface extérieure , des coups d’une 
espèce de doloire. Les ornements consistent 
dans des filets mal conduits et dans de petites 
lioches sur le bord de l’orifice (i). » 

I^es descriptions précédentes s’accordent 
assez bien avec celle que font les antiquaires 
anglais de la poterie découverte dans plusieurs 
tumulus de la Grande - Brétagne (a) , et cette 
analogie est bien intéressante à noter ; mais il 
est probable que les Celtes avaient des pote- 
ries plus solides , moins gixjssières que celles 
dont je viens d’indiquer les caractères, et peu 
• 

(i) Mém. de la Soc. d«a Aoliq. de Noroi.,Tol. in , p. Co. 

(a) Korris llrov. , inlroducliuii to the Uraulies of Cnglaud and 
Walt.,. 
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différentes de celles dont j’ai trouvé un très- 
grand nombre de fragments dans les ruines e 
plusieurs maisons rurales de construction ga o- 
romaine; car la simplicité des mœurs primitives 
dut se conserver assez long-temps dans les cam- 
pagnes. Je vous parlerai de ces poteries lorsque 
nous étudierons les antiquités gallo-romaines, 
et je pourrai vous en montrer de nombreux 
échantillons recueillis dans le département du 

Calvados. » 

^lais, je le répète, nous sommes au an 

plus éloignés de connaître l’état de lart u 
potier avant la domination romaine que les 
vases funèbres, les seuls q..e i|ous puissions 
avec certitude rapporter nnc èporpie attssi 
reculée, ont des formes particuberes qui étaient 

peut-être commandées par des moti s supers i 

beux. 

Ofaerration. Parmi les objets d art que nous 
venons d’énumérer nous ne voyons que des 
instruments dont la matière a pu résister aux 
atteintes du temps-, aucun de ces meubles en 
bois qui devaient garnir les maisons gauloises 
n’est parvenu jusqu’à nous (i). 

n, .valent de, cl.ar, de plus.eur. c péce. , 
cclliHucs offrent la représentaUun de aiege 
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Le petit nombre de faits que nous avons 
recueillis est donc loin de pouvoir noué don- 
ner la mesure de l’industrie , dans la Gaule , 
avant Foccupation romaine, et l’opinion que 
l’on essaierait de s’en former ne saurait être 
basée que sur des inductions fort incomplètes. 

rt montât sur qo«tr« pieds (i); on sait aussi que les corbeilles 
d’osier tabriquées en Ganle excHèreul l'admiration des Romains. 

{v), Kurris Brewer , ouTrage cité p. 4<>. 
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CHAPITRE VIII. 


Réflexions sur les errenrs commises par ceux qui ont sup- 
posé aux Gaulois des arts appartenant à une civilisation 
avancée. — Conclusion. — Tableau synoptique des an- 
tiquités celtiques. 


Hors des édifices et des objets que noos avons 
eirmmiés jusqu’ici , il n’en est pas que nous 
puissions regarder comme celtiques y si nous 
voulons nous restreindre aux limites du vrai. 
En cela notre opinion s’accorde avec celle de 
M. Dulaure que nous avons combattue sous 
un autre rapport. 

« Ceux qui supposent aux Gaulois, dit-il, des 
édifices somptueux et des arts appartenant à 
une civilisation avancée , tombent dans des er- 
reurs de temps et de lieux. Ils tombent dans 
des erreurs de temps , parce qu’ils confondent 
les Gaulois indépendants et encore dans l’en- 
fance de la civilisation avec les Gaulois soumis 
au joug , façonnés aux moeurs et aux usages 
des Romains j ils se méprennent aussi grossiè- 
rement que le ferait celui qui , pour peindre 


Digitized by Google 



COUftS 


2(Î'2 

l’élat dos sciences et des arts du XV®. siècle 
cliez les Français , irait emprunter ses couleurs 
dans les productions du XVIII®. » 

« Ils tombent daiis une erreur de lieux , lors- 
qu’ils s’autorisent du témoignage de quelques 
écrivains qui parlent des Gaulois en général 
et qu’ils attribuent aux liabitants du centre et 
du Nord de la Gaule les mœurs des Gaulois 
do la Narbonnaise devenus Romains près d’un 
siècle avant que César fit la conquête des autres 
nations de la Gaule (i). » 

Dans ce qui précède , Messieurs , j’ai dû me 
borner à vous donner des principes généraux 
au moyen desquels vous puissiez vous livrer 
sans guides à l’étude des antiquités celtiques. 
C’est à vous de faire l’application de ces prin- 
cipes et de les féconder par vos propres obser- 
vations. 

Je regrette d’avoir été forcé de vous présen- 
ter souvent des probabilités plutôt que des 
faits positifs en traitant les questions qui se 
rattachent aux monuments que nous venons 
d’examiner ; car ces hésitations laissent néces- 
sairement du vague dans les idées , mais nous 

fl) Mémoire déjt cité dans le deuxième suluioe de la Société 
des .Votiqiiaires de France , p. i36. 
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avons des notions si incomplètes et si peu cer- 
taines sur tout ce qui touche à l’ère celtique , 
qu’il ne faut pas craindre d’avouer notre igno- 
rance relativement à une foule d’objets impor- 
tants. 

Cet aveu que j’aurai souvent à vous faire, 
même en parlant de temps moins anciens, me 
semble bien préférable à des assertions hasar- 
dées , et à cet égard vous pai-tagez , j’en suis 
sur , ma conviction. 

La science des antiquités n’a que trop long- 
temps, comme tant d’autres connaissances hu- 
maines , été en proie à cette manie de tout ex- 
pliquer, à qui des faits douteux suffisaient jiour 
établir les conjectures les plus hardies. 

Mais aujourd’hui le temps des hypothèses 
est passé ; l’archéologie devient de plus en 
plus positive et ne se fonde que sur des faits 
rigoureusement observés. 

Grâces à cette véritable manière de procéder, 
elle a fait de nos jours des progrès immenses , 
et maintenant elle présente la même certitude 
que les sciences physiques d’observation. 

Je termine cette première partie du cours 
en mettant sous vos yeux le tableau synoptique 
des antiquités celtiques. 
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FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE, 




ERRATA. 


Page a8, ligne si (note ), Cl.mdien, îitêi. Claudian. 

«9 , td , toTten plaid , ~ tartan plaid. 

7 J ajotitei en titre t CaraLthti mom»:t. 

33, il( note ),preoiior< gnuloit prince* gaulola. 

36, ia( note ), l'orur» angutrtém , — Vot-um anguinum, 

5s, s6( note), Sngiorum ^ — Sogorum, 

*7f <inelqiit'S>autres , — d'anlren. 

ItUm^ ao, Lorinariaker, — Loemoriaker, 

88, s5, ou connaît, il oxi«to. 

s4^> >i| supprimât ^9nx\o\t9t. 
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